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UN
Percy Jackson se donne un mal de chien pour me tuer


– Recommence, m’a dit Percy. Et cette fois, tâche de ne pas mourir !
Perché sur une vergue de l’USS Constitution, j’ai baissé les yeux vers le port de Boston, soixante-dix mètres plus bas, en regrettant de ne pas pouvoir projeter une giclée de vomi sur Percy Jackson pour le chasser, comme l’aurait fait un urubu à tête rouge.
La dernière fois qu’il m’avait obligé à sauter de cette hauteur, à peine une heure plus tôt, je m’étais brisé tous les os. Alex Fierro m’avait ramené à l’hôtel Walhalla juste à temps pour me permettre de rendre l’âme dans mon lit.
En tant qu’einherji – un guerrier d’Odin –, je ne peux pas mourir de manière définitive à l’intérieur du Walhalla. Aussi, une demi-heure plus tard, je me suis réveillé en pleine forme, prêt à me rompre à nouveau le cou dans d’horribles souffrances. Youpi !
– C’est vraiment nécessaire ? ai-je demandé.
Percy s’est appuyé au mât, ses cheveux noirs ondulant dans le vent. Avec son tee-shirt orange, son jean et ses Reebok éculées, il avait l’air tout à fait ordinaire. Si je l’avais croisé dans la rue par hasard, jamais je n’aurais pensé : Ma parole ! Ce type est un demi-dieu, le fils de Poséidon. Gloire aux Olympiens ! Il n’avait pas les doigts palmés, ne respirait pas avec des branchies. D’accord, ses yeux étaient du même vert que l’océan (et que mon visage à cet instant, j’en ai peur), mais le seul truc vraiment remarquable chez lui, c’était le tatouage sur la face interne de son avant-bras : un trident souligné d’un trait et accompagné des lettres SPQR.
Il m’avait dit que celles-ci signifiaient Sono Pazzi Quelli Romani – « Ils sont fous, ces Romains » ! Je n’étais pas sûr qu’il ait voulu plaisanter.
– Magnus, a-t-il soupiré, tu vas bientôt naviguer dans des eaux inhospitalières. Des monstres marins, des divinités ou va savoir quoi d’autre vont tenter de te tuer, pas vrai ?
– Oui, sans doute…
Traduction : « Merci de me le rappeler ! Je t’en pose, moi, des questions ? »
– À un moment ou à un autre, a-t-il ajouté, tu risques de tomber à la mer, peut-être d’une hauteur comparable à celle-ci. Tu as intérêt à t’entraîner si tu veux survivre à l’impact, éviter la noyade et regagner rapidement la surface. Ça ne va pas être facile, surtout dans une eau glacée.
Il avait raison, bien sûr. À en croire ma cousine Annabeth, Percy avait affronté encore plus de dangers que moi au cours de ses aventures (pourtant, je réside au Walhalla, où je meurs au moins une fois par jour). Mais si j’appréciais qu’il soit venu spécialement de New York pour me donner un cours de survie en milieu aquatique hostile, mes échecs à répétition commençaient à me lasser.
Rien que la veille, j’avais été successivement dévoré par un grand requin blanc, étranglé par un calmar géant et piqué par une nuée de méduses mal lunées. J’avais avalé des litres d’eau salée en m’efforçant de retenir mon souffle et constaté que j’étais encore moins doué pour le combat rapproché par trente pieds de fond que sur la terre ferme.
Ce matin-là, Percy m’avait embarqué de force à bord de la frégate historique pour m’inculquer les bases de la navigation, mais j’étais toujours incapable de distinguer le mât de misaine de la dunette.
J’ai baissé les yeux vers le pont, où Annabeth et Alex Fierro attendaient que je me ridiculise une fois de plus.
– Vas-y, cousin ! m’a lancé la première d’un ton enjoué. Tu gères !
Alex a dressé le pouce pour m’encourager – du moins, c’est ce qu’il m’a semblé de loin.
Percy a pris une profonde inspiration. S’il avait été patient jusque-là, il commençait à montrer des signes d’énervement : sa paupière gauche tressaillait chaque fois qu’il posait le regard sur moi.
– Tout va bien se passer, vieux, m’a-t-il assuré. Je te montre une dernière fois, d’accord ? Tu t’élances en position de parachutiste, bras et jambes écartés pour ralentir ta chute, et juste avant de toucher la surface, tu redresses le dos, les talons vers le bas, les fesses serrées – ce dernier point est particulièrement important.
– Bras et jambes, ai-je marmonné. Dos. Talons. Fesses.
– C’est ça. Regarde-moi !
Il a plongé dans le vide, les bras et les jambes dessinant une croix parfaite, s’est redressé au dernier moment et s’est enfoncé dans l’eau sans causer le moindre remous. Quelques secondes plus tard, il a refait surface, les paumes tournées vers le ciel, l’air de dire : « Tu vois ? C’est facile ! »
Annabeth et Alex applaudissaient à tout rompre.
– À ton tour, Magnus, a crié Alex. Fais voir que t’es un homme !
C’était censé être drôle, je suppose. La plupart du temps, Alex s’identifie au genre féminin, mais ce jour-là, il était indéniablement un garçon. Comme il arrive que je me trompe de pronom en la/le désignant, elle/il ne manque jamais une occasion de me chambrer, à charge de revanche. Les amis, c’est fait pour ça, non ?
La surface de l’eau étincelait comme un gaufrier récuré de frais sur lequel j’allais bientôt m’écraser.
Banzaï ! ai-je pensé, et j’ai sauté.
Pendant une demi-seconde, j’ai cru que j’allais y arriver. Le vent sifflant à mes oreilles, j’ai écarté les bras et ai réussi à ne pas hurler.
C’est alors que Jack, mon épée, a surgi de nulle part et a engagé la conversation :
– Salut, boss ! Tu fais quoi ? C’est un nouveau jeu ?
Ses runes clignotaient le long de sa lame à double tranchant.
– Jack, pas maintenant ! ai-je protesté en tentant désespérément de me redresser.
– Oh ! j’y suis. Tu es en train de tomber dans le vide ? Ça me rappelle la fois où Freyr et moi…
Avant qu’il puisse achever son histoire, je me suis enfoncé dans l’eau glacée.
La respiration coupée, tous mes muscles paralysés, j’ai coulé à pic. La douleur pulsait dans mes chevilles comme si j’avais rebondi sur un trampoline en briques. Mais au moins, j’étais vivant.
J’ai passé les différentes parties de mon corps en revue, cherchant à évaluer la gravité de mon état. Les einherjar ont l’habitude d’analyser leurs sensations. Vous nous verrez tituber sur un champ de bataille du Walhalla, mortellement blessés, et rendre notre dernier souffle en pensant : C’est donc ça, un enfoncement de la cage thoracique ? Intéressant !
Cette fois, je m’étais brisé la cheville gauche – l’autre avait juste subi une entorse. Rien de très compliqué à réparer. J’ai invoqué le pouvoir de Freyr. Une douce chaleur a éclos dans ma poitrine et s’est diffusée le long de mes membres. Il m’est plus difficile de me soigner moi-même que de guérir les autres, toutefois la douleur a aussitôt reflué. Il me semblait qu’un essaim d’abeilles bienfaisantes s’affairaient sous ma peau pour réduire mes fractures et recoudre mes ligaments.
Aaah ! ai-je soupiré, flottant dans l’obscurité. Ça va mieux ! Mais j’ai l’impression d’oublier quelque chose… Oh ! je sais. Respirer !
Jack poussait doucement ma main, comme un chien qui réclame des caresses. Mes doigts se sont refermés autour de sa poignée et il m’a tiré vers la surface.
J’ai jailli des eaux noires du port telle une version autopropulsée de la Dame du Lac et ai atterri sur le pont de la frégate, pantelant.
– Ouah ! s’est exclamé Percy. Impressionnant ! Tu te sens bien, vieux ?
– Ça ira, ai-je craché avec la voix d’un canard atteint d’une bronchite.
– Elle sort d’où, cette épée ? a demandé Percy d’un air intrigué.
– Salut ! Moi, c’est Jack, a claironné celui-ci en clignotant comme une boule disco.
Annabeth a étouffé un cri :
– Quoi, ce truc parle ?
– « Ce truc » ? s’est vexé Jack. Un peu de respect, jeune fille ! Tu as devant toi Sumarbrander, l’épée de l’été, l’arme de Freyr !
Ma cousine m’a jeté un regard accusateur :
– Magnus, quand tu m’as dit que tu possédais une épée magique, tu as oublié de préciser qu’elle parlait !
– Ah bon ? Franchement, je ne me rappelle pas.
Il faut dire à ma décharge que Jack avait disparu pendant plusieurs semaines. Les dieux savent où il était passé et à quoi une arme douée de conscience peut occuper son temps libre ! En son absence, Percy et moi nous étions entraînés avec les épées modèle standard du Walhalla. Je ne m’attendais pas à ce qu’il resurgisse à l’improviste. D’autre part, le plus étonnant chez Jack, ce n’est pas qu’il parle, mais qu’il connaisse par cœur toutes les chansons de Grease.
Alex Fierro riait sous cape. Comme d’habitude, il était entièrement vêtu de rose et de vert, mais dans un style que je ne lui avais encore jamais vu : bottes lacées en cuir, jean ultra-slim, chemise chic hors du pantalon, cravate à carreaux dénouée… Avec ses Ray-Ban noires et ses cheveux verts coiffés en pétard, il aurait pu poser pour la pochette d’un album new wave.
– Tu manques à tous tes devoirs, Magnus ! a-t-il dit. Qu’est-ce que tu attends pour présenter tes amis à ton épée ?
– Euh… Jack, voici Percy et Annabeth. Ce sont des demi-dieux, mais à la mode grecque.
– Mouais, a fait Jack, pas plus impressionné que ça. Une fois, j’ai rencontré Hercule.
– Comme tout le monde, a murmuré Annabeth.
– Pas faux. Mais si vous êtes des amis de Magnus, je suppose que…
Il s’est immobilisé, puis il a jailli de ma main et s’est rué vers Annabeth, la lame vibrante, comme s’il flairait une piste.
– Où est-elle ? Hou hou ! Où te caches-tu, ma jolie ?
– Holà ! a protesté Annabeth en reculant contre le bastingage. On se calme !
– Jack, t’es lourd, là, l’a grondé Alex. Enfin, qu’est-ce qui te prend ?
– Je sens sa présence, a insisté Jack.
Il s’est alors dirigé vers Percy :
– Ah ah ! Qu’est-ce qu’il y a dans ta poche, moussaillon ?
– Pardon ?!
Percy ne semblait pas très rassuré de voir mon épée magique s’agiter au niveau de son bas-ventre.
– Ça commence à m’intriguer, a dit Alex en relevant ses Ray-Ban. Sérieusement, il y a quoi dans ta poche ?
Percy a sorti un banal stylo-bille de son jean.
– Bingo ! s’est écrié Jack. Comment s’appelle cette beauté ensorcelante ?
– Jack, c’est un stylo ! lui ai-je soufflé.
– Faux ! S’il te plaît, montre-la-moi !
– Euh… Comme tu veux.
Percy a ôté le capuchon du stylo, qui s’est aussitôt transformé en une épée de bronze étincelante. Comparée à Jack, elle paraissait petite, presque délicate, mais Percy la maniait avec une telle assurance que je n’aurais pas voulu l’affronter sur les champs de bataille du Walhalla.
Jack s’est tourné vers moi, ses runes clignotant en bordeaux.
– AH ! a-t-il exulté. Et toi qui trouvais l’idée d’une épée déguisée en stylo ridicule !
– Je n’ai jamais dit ça ! me suis-je récrié. C’est toi qui…
Percy nous a regardés tour à tour, perplexe.
– Qu’est-ce que vous racontez, tous les deux ? a-t-il demandé.
– Rien d’important ! ai-je répondu précipitamment. Je présume qu’il s’agit de Turbulence ? Annabeth m’a beaucoup parlé de lui…
– Elle, m’a corrigé Jack.
Annabeth a haussé les sourcils :
– L’épée de Percy est une fille ?
Jack a failli s’étrangler de rire :
– Un peu, oui !
Percy examinait Turbulence d’un air troublé. C’était inutile : l’expérience m’a appris qu’il est presque impossible de déceler le genre d’une épée à l’œil nu.
– Je ne sais pas, a-t-il marmonné. Vous êtes sûrs que… ?
– Le genre, ça ne se discute pas, a décrété Alex.
– Si tu le dis ! Mais j’aurais dû m’en apercevoir plus tôt, non ?
– D’un autre côté, a dit Annabeth, jusqu’à l’année dernière, tu ne savais même pas qu’elle pouvait écrire sous sa forme de stylo !
– Ça, c’est petit !
– Tout ce qui importe, a tranché Jack, c’est que Turbulence aille bien, qu’elle soit belle et qu’elle m’ait rencontré. Dites, vous pourriez nous laisser seuls un moment ? Elle et moi, on doit parler de… de trucs d’épées.
– Bonne idée ! a approuvé Alex avec un sourire complice. Je propose qu’on aille déjeuner pendant que vos épées feront plus ample connaissance. Magnus, tu te sens capable de manger des falafels sans t’étouffer ?
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DEUX
Falafels à la sauce Ragnarök


On a déjeuné sur le spardeck arrière. (J’adore me la péter en balançant des termes nautiques.)
Après avoir enchaîné les échecs toute la matinée, j’avais bien mérité mon pain pita garni de falafels, de yaourt, de rondelles de concombre et accompagné de kebab à l’agneau. Annabeth s’était occupée du pique-nique, et elle me connaissait trop bien.
Le soleil séchait mes vêtements et la brise caressait agréablement mon visage. Les voiliers sillonnaient la baie, les avions traversaient le ciel bleu en direction de la Californie ou de l’Europe. La ville de Boston bouillonnait d’énergie comme une classe de collégiens qui attendent la sonnerie pour s’ébattre à l’air libre.
Moi, j’avais juste envie de rester là, sans rien faire.
Turbulence et Jack étaient calés contre un rouleau de cordage à quelques mètres de nous, leurs poignées appuyées au bastingage. L’épée de Percy restait inanimée alors que la mienne la draguait ouvertement, se rapprochant centimètre par centimètre. Jack était habitué aux conversations à sens unique. Il plaisantait, flattait et étalait ses relations sans la moindre retenue : « Ça me rappelle la fois où j’avais rendez-vous dans une taverne avec Thor et Odin… »
Si Turbulence était impressionnée, elle ne le montrait pas.
Percy a froissé le papier d’emballage de ses falafels. Non content de respirer sous l’eau, ce type est un aspirateur à nourriture.
– C’est pas le tout, a-t-il dit, mais quand est-ce que vous prenez la mer, les copains ?
Alex m’a regardé en haussant les sourcils, l’air de dire : « C’est vrai, ça ! Magnus, quand est-ce qu’on prend la mer ? »
Ça faisait deux semaines que je tentais d’éluder cette question.
– Bientôt, ai-je répondu. Le truc, c’est qu’on ne sait pas précisément où on va ni quand on arrivera à destination…
– C’est toute ma vie, ça ! a soupiré Percy.
– … mais on doit absolument trouver l’horrible bateau en ongles de Loki avant qu’il lève l’ancre, le jour du solstice d’été. Il est amarré quelque part le long de la frontière entre Jötunheim et Niflheim. On a estimé qu’il nous faudrait deux à trois semaines pour le rejoindre.
– Autrement dit, est intervenu Alex, on devrait être déjà partis. Prêts ou pas, il faut qu’on ait pris la mer d’ici la fin de la semaine.
Dans ses verres sombres, j’ai aperçu le reflet de mon visage soucieux. Nous savions l’un comme l’autre que nous étions loin d’être au point et encore plus loin d’atteindre Niflheim.
Annabeth s’est assise en tailleur. Ses cheveux blonds étaient coiffés en queue-de-cheval et elle portait un tee-shirt bleu marine avec l’inscription DÉPARTEMENT D’ARCHITECTURE, UC BERKELEY en lettres jaunes.
– Les héros ne sont jamais prêts, a-t-elle dit. Nous faisons de notre mieux, c’est tout.
– Ouais, a approuvé Percy. Et ça marche ! La preuve : je ne suis toujours pas mort.
– Ce n’est pas faute d’avoir essayé, l’a taquiné Annabeth.
Percy a passé un bras autour de sa taille. Elle s’est blottie contre lui et il a plaqué un baiser sur les boucles blondes au sommet de sa tête.
Ces démonstrations de tendresse m’ont serré le cœur : si je me réjouissais de voir ma cousine heureuse, son bonheur me rappelait tout ce qui disparaîtrait si je ne parvenais pas à arrêter Loki.
Alex et moi étions déjà morts. Nous ne vieillirions jamais. Nous attendrions la fin des temps au Walhalla, à moins de nous faire tuer à l’extérieur de l’hôtel. Nos perspectives d’avenir se limitaient à nous entraîner en vue du Ragnarök et, le jour venu, à connaître une mort glorieuse pendant que les neuf mondes brûleraient autour de nous. Génial, non ?
Annabeth et Percy, eux, pouvaient encore mener une existence normale. Ils avaient survécu au lycée – une étape particulièrement dangereuse pour les demi-dieux grecs, m’avait confié ma cousine – et à l’automne, ils entreraient à l’université sur la côte Ouest. S’ils franchissaient cette nouvelle étape, ils avaient toutes les chances d’atteindre l’âge adulte et de tracer leur route dans la vie sans se faire attaquer par un monstre toutes les cinq minutes. Mais si mes amis et moi échouions dans notre quête, le monde – ou plutôt, l’ensemble des mondes – s’achèverait d’ici quelques semaines. À part ça, on n’avait pas du tout la pression.
J’ai posé mon pain pita. Il y a des jours où même les falafels n’arrivent pas à me remonter le moral.
– Et vous, c’est quoi votre programme ? ai-je demandé. Vous rentrez directement à New York ?
Percy a acquiescé :
– Je fais du baby-sitting ce soir. J’ai trop hâte !
– Ah oui ! Ta petite sœur.
Une vie de plus dans la balance… Je me suis forcé à sourire.
– Félicitations, vieux ! Elle s’appelle comment ?
– Estelle. C’était le prénom de ma grand-mère. Côté maternel, bien sûr.
– Ça me plaît, a approuvé Alex. À la fois désuet et élégant. Estelle Jackson.
– En fait, c’est Estelle Blofis, du nom de mon beau-père. Je sais, ça craint. Mais Estelle est géniale. Elle a dix doigts, dix orteils, deux yeux, et elle bave tout le temps.
– Comme son grand frère ! a plaisanté Annabeth.
Alex a ri tandis que j’imaginais Percy faisant sauter Estelle sur ses genoux et lui chantant « Sous l’océan », la chanson du film La Petite Sirène. Ça m’a encore plus démoralisé.
Pour que la petite Estelle jouisse d’une longue vie, je devais absolument retrouver le bateau de Loki et son équipage de guerriers zombies, l’empêcher de déclencher le Ragnarök puis capturer le dieu de la ruse pour lui faire passer l’envie de mettre les neuf mondes à feu et à sang.
– Hé ! Ne fais pas cette tête d’enterrement ! s’est exclamé Alex en me balançant une boulette de pain pita.
Je me suis efforcé d’avoir l’air moins sinistre. C’était plus facile de réparer ma cheville par la seule force de ma volonté.
– J’espère rencontrer Estelle une fois que nous aurons accompli notre quête, ai-je dit. Et merci encore à vous deux d’être venus.
– Désolé de ne pas pouvoir t’aider davantage, a répondu Percy. Mais la mer est… imprévisible.
– Au moins, a dit Alex en s’étirant, Magnus a survécu à sa deuxième chute. C’est un progrès. Au pire, je pourrai toujours me transformer en dauphin pour sauver sa peau.
– Tu peux faire ça ? l’a interrogé Percy.
– Je suis l’enfant de Loki. Tu veux voir ?
– Non, je te crois. J’ai un ami métamorphe, Frank. Je l’ai déjà vu en dauphin. Aussi en poisson rouge géant.
Avec un frisson, j’ai imaginé Alex sous la forme d’une carpe koï rose et vert.
– On va réussir, ai-je affirmé. On forme une bonne équipe.
– C’est important, a commenté Percy. Sans doute davantage que des compétences en navigation…
Il s’est brusquement redressé, les sourcils froncés.
– Ho ho ! a dit Annabeth en s’écartant. Quand tu fais cette tête, c’est que tu as une idée brillante.
– J’ai repensé à un truc que m’a dit mon père.
Percy s’est dirigé vers son épée, interrompant Jack en plein récit de ses exploits la fois où il avait dû broder un sac de bowling géant. Il a ramassé Turbulence et a examiné sa lame.
– C’est trop injuste ! a gémi Jack. Le courant passait bien entre nous !
– Désolé, Jack.
Percy a sorti le capuchon de sa poche et l’a appliqué contre la pointe de l’épée, qui s’est aussitôt retransformée en stylo.
– Un jour, a-t-il dit, j’ai eu une conversation à propos des armes avec Poséidon. Selon lui, les divinités marines ont toutes un point commun : elles sont extrêmement fières de leurs gadgets magiques et veillent dessus avec un soin maniaque.
– On pourrait en dire autant de tous les dieux que nous avons rencontrés ! a objecté Annabeth.
– Mais pour elles, c’est encore plus flagrant : Triton dort avec sa conque, Galatée passe des heures à astiquer la selle de son hippocampe… Quant à mon père, sa peur de perdre son trident frise la parano.
J’ai repensé à mon unique rencontre avec la déesse nordique de la mer, Rán. Ça s’était tellement mal passé entre nous qu’elle avait juré de me tuer si nos routes se croisaient de nouveau. Mais le fait est qu’elle était obsédée par ses filets et par le bric-à-brac qu’elle trimballait à l’intérieur. J’en avais joué pour la convaincre de me céder mon épée.
– Tu me suggères d’utiliser leurs armes contre eux ? ai-je supposé.
– Et aussi de faire confiance à ton équipe. Tu sais, être le fils du dieu des océans ne m’a pas toujours avantagé, même dans l’eau. Une fois, la déesse des tempêtes, Cymopolée, nous a attirés au fond de la Méditerranée, mon ami Jason et moi. Jason nous a sauvés en promettant de lui fabriquer des cartes à collectionner et des figurines à son effigie. Sans lui, je n’en serais pas sorti vivant.
Alex a failli recracher une bouchée de falafel.
– Quoi ?!
– Si je te raconte ça, a poursuivi Percy, c’est parce que Jason ne connaissait rien à l’océan. Pourtant, c’est lui qui nous a sauvés. C’était limite gênant.
– Tu m’étonnes ! a pouffé Annabeth. J’ignorais ces détails.
Les oreilles de Percy étaient du même rose fuchsia que le jean d’Alex.
– Bref, a-t-il repris, pour gagner un combat, on utilise ce qu’on a sous la main – son équipe, son intelligence, ou les armes de son adversaire.
– Et ça, ai-je commenté, ce n’est pas un truc qu’on peut prévoir.
– Très juste ! Par conséquent, je n’ai plus rien à t’apprendre.
Annabeth a secoué la tête :
– Tu es en train de suggérer que le meilleur plan, c’est de ne pas en avoir. En tant que fille d’Athéna, je ne peux pas te donner raison.
– Pour ma part, a glissé Alex, je m’en tiens à mon idée de me transformer en mammifère marin.
Percy a écarté les bras.
– Tout ce que je veux dire, c’est que le demi-dieu le plus puissant de notre génération se trouve sur le pont de ce bateau, et il ne s’agit pas de moi. Mademoiselle Je-sais-tout, a-t-il enchaîné en désignant Annabeth, ne peut pas changer de forme, respirer sous l’eau, ni parler aux pégases. Elle est incapable de voler et ne possède pas une force surhumaine. Mais elle est super maligne et douée pour l’improvisation. C’est ce qui la rend redoutable, que ce soit sur la terre ferme, dans les airs ou au fin fond du Tartare. Magnus, ce n’est pas moi qui aurais dû t’entraîner, mais elle !
Annabeth l’a regardé avec une expression indéchiffrable, puis elle a plaqué un baiser sur sa joue en soupirant :
– Comme c’est chou !
– Pas mal, cervelle d’algues ! a approuvé Alex.
– Tu ne vas pas t’y mettre aussi ? a marmonné Percy.
Soudain les portes du hangar le plus proche se sont ouvertes dans un grondement de tonnerre, et un brouhaha de voix s’est répandu à l’extérieur.
– Il est temps de partir, ai-je dit. Ce bateau était en cale sèche jusqu’à hier. Ce soir, il va y avoir une grande cérémonie pour sa réouverture au public.
– Le glamour ne parviendra plus à masquer notre présence une fois l’équipage à bord, a ajouté Alex.
– Le… glamour ? a répété Percy, perplexe. Oh ! Tu veux parler de ton look ?
– Mais non ! s’est esclaffé Alex. Le glamour est la force surnaturelle qui brouille les sens des mortels ordinaires.
– Oh ! Nous, on appelle ça la Brume.
– Brume ou glamour, a dit Annabeth, on ferait bien de se dépêcher. Aidez-moi à ranger.
On a atteint le pied de la passerelle juste comme les premiers hommes d’équipage approchaient. Jack flottait devant nous ; ses runes passaient par toutes les couleurs tandis qu’il chantait « Les gars de la marine » d’une ridicule voix de fausset. Alex s’est transformé successivement en guépard, en loup et en flamant rose (il fait très bien le flamant).
Les marins se sont écartés sur notre passage avec des regards vides. Aucun n’a fait mine de nous arrêter.
Quand nous avons été assez éloignés des quais, Jack a pris l’apparence d’un pendentif que j’ai fixé à la chaîne autour de mon cou. Avant ça, il s’était montré inhabituellement silencieux. J’ai supposé qu’il nous en voulait toujours d’avoir écourté son rencard avec Turbulence.
Pendant que nous marchions le long de Constitution Road, Percy s’est tourné vers moi :
– C’était quoi, ce cirque ? Alex qui n’arrêtait pas de se transformer, ton épée qui chantait… Vous vouliez qu’on se fasse prendre ou quoi ?
J’ai souri, pas mécontent de lui apprendre quelque chose.
– Meuh non ! Plus tu en rajoutes avec la magie, plus ça embrouille les mortels. Ça court-circuite leurs cerveaux, et ils nous évitent.
Annabeth a secoué la tête, dépitée.
– Dire que ça fait des années qu’on rase les murs, alors qu’on aurait pu rester nous-mêmes !
– Il faut toujours rester soi-même, a commenté Alex. N’hésitez jamais à en rajouter dans le bizarre.
S’il avait repris forme humaine, une plume de flamant rose était restée piquée dans ses cheveux.
– Je te crois sur parole ! a répliqué Percy.
– Tu fais bien.
Nous nous sommes arrêtés devant la Toyota Prius de Percy, garée sur une place de stationnement payant. Lui et moi avons échangé une poignée de main. Annabeth m’a serré dans ses bras, puis elle m’a longuement dévisagé en me tenant par les épaules.
– Fais attention à toi, Magnus, et reviens-moi sain et sauf. C’est un ordre, tu entends ?
– Compris, chef ! Entre Chase, on a intérêt à se serrer les coudes.
– À ce propos, a-t-elle ajouté en baissant la voix, tu es allé là-bas ?
J’ai eu la sensation de tomber à nouveau dans le vide.
– Pas encore, ai-je avoué. J’irai aujourd’hui. Promis !
Alex et moi avons suivi la Prius du regard pendant qu’elle s’éloignait. L’autoradio diffusait un morceau de Led Zeppelin ; Percy chantait faux par-dessus et Annabeth s’est moquée de lui. Puis la voiture a tourné l’angle de la Première Avenue et a disparu.
– Qu’est-ce qu’ils sont chou ! a soupiré Alex. Tellement chou qu’à un moment j’ai eu peur qu’ils ne détruisent toute la côte Est dans une explosion nucléaire de petits cœurs roses.
– C’est un compliment ?
– De ma part, oui. Tu as promis à Annabeth d’aller quelque part. Où ça ?
J’avais un goût de métal dans la bouche, comme si j’avais mastiqué du papier d’aluminium.
– Chez mon oncle, ai-je répondu.
Alex a grimacé.
– Argh ! Je déteste cet endroit !
Je repoussais cette corvée depuis plusieurs semaines. Je redoutais de me retrouver seul dans la maison de Randolph, et je répugnais à demander à l’un de mes autres amis – Samirah, Hearthstone, Blitzen ou mes voisins du dix-neuvième étage du Walhalla – de m’y accompagner. Mais Alex avait déjà eu l’occasion de la visiter. L’idée d’y retourner avec lui ne me dérangeait pas – au contraire, j’espérais ardemment qu’il accepterait de le faire.
J’ai toussé pour chasser un reste de falafel et d’eau salée de ma gorge.
– Hum ! Ça te dirait de t’introduire par effraction dans une maison flippante pour fouiller les affaires d’un mort ?
Alex m’a gratifié d’un sourire éclatant.
– Enfin ! Je me demandais quand tu allais me le proposer !
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TROIS
J’hérite d’un loup mort et d’une collection de slips


– C’est nouveau, ça ! s’est exclamé Alex.
La porte principale de la grande maison de grès brun avait été fracturée, le verrou arraché, et un loup mort de la taille d’un poney s’étalait sur le tapis d’Orient du hall.
J’ai réprimé un frisson. Impossible de se déplacer à l’intérieur des neuf mondes sans tomber sur l’une de ces sales bêtes : Fenrir, les loups d’Odin, ceux de Loki, les loups-garous, le Grand Méchant Loup, sans oublier les loups de la finance prêts à tout pour augmenter leurs bonus.
Celui qui gisait dans le vestibule d’oncle Randolph ressemblait beaucoup aux monstres qui avaient tué ma mère deux ans plus tôt.
Sa fourrure broussailleuse portait encore des traces de phosphorescence, ses babines se retroussaient dans un rictus permanent. Une rune était gravée comme au fer rouge sur le sommet de sa tête, mais la peau était tellement cloquée autour que je n’aurais su dire laquelle. Mon ami Hearthstone aurait peut-être pu m’éclairer.
Alex a contourné le cadavre et lui a décoché un coup de pied dans les côtes. Le loup a eu la bonté de ne pas ressusciter.
– D’habitude, quand on tue un ces monstres, il se désintègre presque immédiatement, a-t-il observé. Celui-ci est intact, et l’odeur de brûlé qui se dégage de sa fourrure est encore forte. Il n’y a pas longtemps qu’il est mort.
– La rune… À ton avis, il s’agissait d’un piège ?
Alex a eu un sourire ironique.
– Ton oncle s’y connaissait en magie. En posant une patte sur le tapis, le loup a activé la rune, et BOUM !
J’ai repensé à toutes les fois où je m’étais introduit chez Randolph en son absence pour lui dérober de la nourriture, fouiller son bureau ou simplement l’enquiquiner sans jamais faire BOUM ! J’avais toujours considéré mon oncle comme une quiche en matière de sécurité résidentielle. Pourtant, ai-je soudain compris avec un haut-le-cœur, j’aurais pu finir raide mort sur son paillasson avec une rune imprimée sur le front.
Randolph avait insisté pour qu’Annabeth et moi visitions son hôtel particulier avant d’en prendre possession. Peut-être avait-il imaginé une vengeance post-mortem ?
– Tu crois qu’on peut explorer le reste de la maison sans danger ? ai-je demandé à Alex.
– Ça m’étonnerait ! a-t-il répondu d’un ton enjoué. Qu’est-ce qu’on attend pour y aller ?
Le rez-de-chaussée n’abritait pas d’autre cadavre de loup, et aucune rune ne nous a explosé au visage pendant que nous le parcourions. Nous n’avons pas fait de découverte horrible, sauf à l’intérieur du réfrigérateur où des yaourts périmés, du lait tourné et des carottes moisies étaient en train d’évoluer vers une forme de société préindustrielle. Randolph, ce vieux radin, n’avait même pas oublié un carré de chocolat dans le placard à mon intention !
Rien n’avait changé dans la bibliothèque. La lumière filtrée par les vitraux projetait des reflets rouges et orangés sur les livres et les objets vikings exposés dans des vitrines. Dans un coin trônait un morceau de roche gravé d’une tête de loup – forcément ! – à l’air féroce. La table était couverte de cartes en lambeaux et de parchemins jaunis. J’ai passé les documents en revue mais il n’y en avait pas de nouveaux depuis ma dernière visite.
Le testament de Randolph, dont Annabeth m’avait envoyé une copie, comportait une clause intrigante : Il est d’une importance cruciale que mon bien-aimé neveu Magnus examine mes possessions dès que possible, avec une attention toute particulière pour mes papiers.
Cette soudaine démonstration d’affection m’intriguait. Nulle part dans les tiroirs du défunt, je n’avais trouvé de lettre d’excuse du genre : Cher Magnus, je suis désolé d’avoir causé ta mort, de t’avoir ensuite trahi en m’alliant à Loki et d’avoir poignardé ton ami Blitzen avant de manquer de te faire tuer à nouveau. Il ne m’avait même pas laissé le code d’accès au wi-fi !
J’ai jeté un coup d’œil par la fenêtre. Le long du Commonwealth Mall, des gens promenaient leur chien, jouaient au frisbee ou profitaient simplement du beau temps. Sur son piédestal, la statue de Leif Erikson arborait fièrement son soutien-gorge en métal et surveillait la circulation en se demandant probablement pourquoi il n’était pas en Scandinavie.
– C’est toi qui vas hériter de tout ça ? a fait Alex, debout près de moi. Ben dis donc !
Je lui avais exposé les grandes lignes du testament de Randolph en chemin. Pourtant il semblait toujours incrédule, presque scandalisé.
– Notre oncle nous a légué sa maison, à ma cousine et moi, ai-je répondu. Légalement, je suis mort. Par conséquent, tout ceci revient à Annabeth. Les avocats de Randolph ont contacté son père, qui l’a mise au courant. Elle m’a alors demandé d’y faire un saut et de… prendre une décision à son sujet.
Alex a cueilli sur l’étagère la plus proche une photo de Randolph avec sa femme et ses deux filles. Si je n’ai pas connu Caroline, Emma et Aubrey – elles sont mortes en mer, au cours d’une tempête, il y a de ça des années –, je les ai vues dans mes cauchemars. Loki s’est servi d’elles pour faire plier mon oncle, en lui promettant qu’il les reverrait s’il l’aidait à s’évader. En un sens, le dieu de la ruse avait tenu parole : la dernière fois que j’ai vu Randolph, il s’apprêtait à plonger dans un gouffre menant tout droit à Helheim, l’au-delà des morts sans honneur.
Alex a retourné la photo, espérant peut-être tomber sur un message secret au dos. Lors de notre précédente visite, nous avions découvert ainsi une invitation à un mariage qui nous avait causé des tas d’ennuis. Rien de tel cette fois, mais le carton brunâtre était moins douloureux à regarder que les visages souriants au recto.
Alex a reposé le cadre sur l’étagère.
– Annabeth se fiche du devenir de cette maison ?
– Tu sais, elle est déjà bien occupée par ses études et… des trucs de demi-dieux. Elle m’a juste demandé de l’avertir si je trouve quoi que ce soit d’intéressant – vieux albums de photos, documents relatifs à l’histoire de notre famille…
Alex a froncé le nez.
– La famille ! a-t-il marmonné avec la même expression dégoûtée que lorsqu’il avait donné un coup de pied au cadavre du loup. Il y a quoi, au-dessus ?
– Je ne sais pas. Gamin, je n’avais pas le droit de dépasser le premier étage. Et les quelques fois où je me suis introduit dans la maison depuis… je n’ai pas osé monter plus haut.
Alex m’a dévisagé par-dessus ses lunettes. Ses iris – l’un brun sombre, l’autre ambre pâle – ressemblaient à deux lunes posées sur l’horizon.
– Ça m’intrigue, a-t-il dit. On y va ?
Le deuxième étage comportait deux chambres spacieuses. La première était d’une propreté clinique, froide et anonyme : deux lits jumeaux, une commode, des murs nus… Une chambre d’amis, peut-être, même si j’imaginais mal Randolph recevant des invités. Ou était-ce la chambre d’Emma et Aubrey ? Dans ce cas, il avait effacé toute trace de leur personnalité pour ne laisser qu’une coquille vide au cœur de la maison. Nous ne nous sommes pas attardés.
L’autre chambre devait être celle de Randolph, car l’odeur de son eau de toilette y flottait encore. Des piles de livres poussiéreux étaient calées contre les murs, et la corbeille à papier débordait d’emballages de barres chocolatées, à croire qu’il avait liquidé son stock avant d’aller aider Loki à détruire le monde.
Comment lui en vouloir ? D’abord le chocolat, la fin du monde attendra : ça pourrait être ma devise.
Le visage fendu d’un grand sourire, Alex s’est mis à sauter sur le lit à colonnes comme sur un trampoline, faisant grincer les ressorts.
– Qu’est-ce que tu fabriques ? me suis-je étonné.
– Je fais du bruit !
Puis il s’est penché vers la table de chevet afin d’en fouiller le tiroir.
– Voyons un peu… Des gouttes contre la toux. Des trombones. Des kleenex froissés – pas question que j’y touche ! Et enfin… un médicament contre l’inconfort digestif ! Waouh ! Magnus, espèce de veinard, ce trésor est à toi, maintenant.
– Tu es un drôle de personnage, tu sais.
– Je préfère « fabuleusement bizarre ».
On a continué à fureter dans la chambre sans savoir ce qu’on cherchait au juste. Randolph m’avait recommandé de porter une attention spéciale à ses « papiers ». Je ne crois pas qu’il voulait parler de ses kleenex usagés.
Annabeth n’avait pas tiré grand-chose des avocats. Apparemment, notre oncle avait modifié son testament la veille de sa mort. Sentant sa fin proche, tenaillé par la culpabilité, peut-être avait-il souhaité me faire passer un message, à moins qu’il n’ait agi sur l’ordre de Loki. Mais s’il m’avait tendu un piège, pourquoi y avait-il un cadavre de loup dans le hall ?
Randolph n’avait pas caché de document secret dans la penderie. La salle de bains n’avait rien de remarquable, hormis une quantité impressionnante de flacons de Listerine à moitié vides. Le tiroir à sous-vêtements contenait de quoi habiller tout un escadron de Randolph : une collection de slips bleu marine tous identiques, amidonnés, repassés et pliés avec soin. Il y a des mystères qui défient la logique.
À l’étage suivant, nous avons découvert deux autres chambres inoccupées, sans loups morts, runes explosives ni sous-vêtements ringards.
Le dernier niveau de la maison abritait une bibliothèque encore plus vaste que celle du bureau, aux rayonnages chargés de livres disparates, ainsi qu’une kitchenette équipée d’une bouilloire électrique, d’un minibar, mais dépourvue de chocolat. (Randolph, je te déteste !) Les fenêtres donnaient sur les toits verts de Back Bay. Au fond de la pièce, un escalier semblait mener à un toit-terrasse.
Un fauteuil en cuir confortable faisait face à une cheminée en marbre. Sur le manteau sculpté d’une tête de loup grimaçante – encore une ! –, une corne à boire reposait sur un trépied en argent. Le bord était gravé de runes, et elle possédait une courroie en cuir. J’en avais vu des milliers de semblables au Walhalla, toutefois sa présence m’a étonné. J’avais du mal à imaginer Randolph en buveur d’hydromel… Peut-être lui servait-elle de tasse à thé ?
– Madre de Dios !
Je me suis retourné vers Alex. C’était la première fois que je l’entendais parler espagnol.
Il m’a désigné un cadre au mur avec un sourire malicieux.
– C’est toi, là ? Pitié, dis-moi que c’est toi !
Je me suis approché de la photo. Ma mère, vêtue comme à son habitude d’un jean et d’une chemise de flanelle, y posait devant le tronc évidé d’un sycomore. Le visage radieux, elle présentait à l’objectif un bébé coiffé d’un toupet blond très clair, au menton barbouillé de bave, avec d’immenses yeux gris dans lesquels on lisait une question angoissée : « Bon sang, qu’est-ce que je fiche ici ? »
– C’est bien moi, ai-je avoué.
– Comme tu étais mignon ! Qu’est-ce qui t’est arrivé depuis ?
– Ah ! ah !
Blague à part, c’était bizarre qu’oncle Randolph ait conservé cette photo de maman et moi à un endroit où il pouvait la voir chaque fois qu’il s’asseyait dans son fauteuil. On aurait presque pu croire qu’il avait des sentiments pour nous.
Une autre montrait les trois enfants Chase – Natalie, Frederick et Randolph – déguisés en soldats de la Seconde Guerre mondiale, brandissant des armes factices. Sans doute avait-elle été prise à l’occasion d’Halloween. Celle d’à côté représentait mes grands-parents, un vieux couple aux cheveux blancs, à l’air revêche, portant des vêtements en tissu écossais dont les couleurs juraient entre elles – on aurait dit qu’ils se rendaient à la messe ou dans une discothèque pour le troisième âge.
J’ai une confession à vous faire : j’ai toujours eu du mal à différencier mon grand-père de ma grand-mère. L’un et l’autre étaient morts avant ma naissance, mais d’après leurs photos, ils appartenaient à cette catégorie d’époux qui, au fil du temps, finissent par se ressembler au point qu’on ne parvient plus à les distinguer : même coupe au carré, mêmes lunettes, même lèvre supérieure ombrée de duvet… On apercevait derrière eux quelques objets de collection, dont la corne à boire qui trônait à présent sur la cheminée. J’ignorais que mes grands-parents se passionnaient pour les Vikings. Avaient-ils eux aussi voyagé à travers les neuf mondes ? Ça aurait expliqué leurs expressions confuses et leurs regards un peu vagues.
Cependant, Alex déchiffrait les titres des livres sur les rayonnages.
– Des trucs intéressants ? ai-je demandé.
Il a haussé les épaules.
– Le Seigneur des anneaux. Pas mal. Sylvia Plath. Bien. Oh ! La Main gauche de la nuit ! J’adore ce roman. Quant au reste… bof. Un peu trop de bouquins écrits par des types blancs et morts.
– Je suis un type blanc et mort, je te fais remarquer.
– Je sais.
Ainsi, Alex aimait lire… J’ai failli lui demander s’il appréciait Scott Pilgrim et Sandman, deux de mes BD préférées, l’une et l’autre fabuleusement bizarres, mais le moment était mal choisi.
Tandis que je farfouillais sur les étagères, espérant tomber sur un journal intime ou un compartiment secret, Alex s’est dirigé vers l’escalier et a levé les yeux. Son visage est alors devenu aussi vert que ses cheveux.
– Hum, Magnus ? Tu devrais venir voir.
Je l’ai rejoint. L’escalier menait à une trappe en plexiglas ouvrant sur le toit. Derrière, un second loup marchait de long en large, les babines retroussées sur un rictus féroce.
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QUATRE
Pour tout achat, un loup gratuit !


– Qu’est-ce que tu suggères ? ai-je demandé.
Alex a empoigné le câble en métal doré qui lui sert à la fois de ceinture, de fil à couper l’argile et d’arme de combat rapproché.
– Je suggère qu’on le tue, a-t-il répondu.
Le loup grognait en labourant le plexiglas de ses griffes. Des runes magiques étincelaient sur la trappe. Le monstre s’était brûlé le museau en tentant de la briser, et sa fourrure fumait par endroits.
Depuis le temps qu’il s’acharnait dessus, pourquoi n’avait-il pas cherché un autre moyen de s’introduire dans la maison ? Parce qu’il redoutait de subir le même sort que son congénère mort au rez-de-chaussée ? Ou parce qu’il ciblait particulièrement cette pièce ?
– Il veut quelque chose, ai-je supposé.
– Oui : nous tuer. C’est pourquoi on doit l’éliminer avant. Maintenant, tu voudrais bien ouvrir cette trappe ?
– Une minute !
En temps normal, je ne me serais pas fait prier pour massacrer un loup phosphorescent, mais le comportement de celui-ci m’intriguait. Ses yeux de glace fixaient un point derrière nous, comme s’il guettait une proie.
– Si on le laissait plutôt entrer ? ai-je proposé.
Alex m’a regardé comme s’il me croyait cinglé (ça lui arrivait souvent).
– Tu comptes l’inviter à prendre le thé ? a-t-il ironisé.
– Il est en mission, ai-je insisté. Quelqu’un les a chargés de récupérer un truc ici, son copain et lui. Peut-être le même truc que nous cherchons.
– Tu crois que c’est Loki qui les envoie ? a demandé Alex après quelques secondes de réflexion.
– C’est probable, oui.
– Et si on le laisse entrer, tu penses qu’il va nous mener à l’objet de ses recherches ?
– En tout cas, je suis à peu près certain qu’il n’est pas là pour les comprimés contre les flatulences !
– OK, a acquiescé Alex en desserrant un peu plus le nœud de sa cravate. On lui ouvre, on regarde vers quoi il se dirige, et ensuite on le tue.
– Ça marche !
J’ai décroché mon pendentif, et Jack est apparu. Il semblait plus lourd que d’habitude, tel un gosse qui s’affale par terre après avoir fait un caprice au rayon bonbons d’un supermarché.
– Qu’est-ce qu’il y a encore ? a-t-il gémi. Je suis en train de mourir de chagrin, figure-toi ! J’ai le cœur brisé…
J’aurais pu lui rétorquer qu’il n’avait pas de cœur et que, de toute manière, il était incapable de mourir, mais ç’aurait été mesquin.
– Désolé, vieux, mais on a un loup sur les bras.
Je lui ai rapidement exposé la situation.
– Si seulement Turbulence était là ! a-t-il soupiré. Tu as vu sa lame, dis ? Aussi affûtée qu’un rasoir !
– J’ai vu. Maintenant, si on tâchait d’empêcher Loki de mettre son fichu bateau à flot et de déclencher le Ragnarök ? Après, je pourrai peut-être t’obtenir un rencard avec Turbulence…
Jack a soupiré de nouveau.
– Loup. Toit. Trappe. Pigé !
Je me suis alors tourné vers Alex et ai failli hurler en me trouvant face à un énorme loup gris.
– Tu pourrais éviter de te transformer dans mon dos ? ai-je protesté.
Il a retroussé les babines – l’équivalent d’un sourire canin – et a pointé le museau vers l’escalier, comme pour dire : « Qu’est-ce que t’attends pour ouvrir ? Je suis un loup, je te signale ! Ce n’est pas moi qui vais m’y coller. »
J’ai gravi les marches pour accéder à la trappe. Il faisait aussi chaud que dans une serre, là-haut. Le loup flairait la vitre et s’efforçait de la mordiller, laissant des traînées de bave dessus. Devant son insistance, je me suis demandé si les runes protectrices n’étaient pas aromatisées au chocolat.
La proximité du monstre faisait dresser les cheveux sur ma nuque. Qu’arriverait-il si j’ouvrais la trappe ? Les runes allaient-elles me tuer ainsi que le loup ? Si je le laissais entrer de mon plein gré, allaient-elles se désactiver, confondues devant ma stupidité ?
– Salut, vieux ! ai-je murmuré.
Jack s’est mis à vibrer dans ma main :
– Moui ?
– Ce n’est pas à toi que je parle, mais au loup.
J’ai souri au monstre, avant de me rappeler que chez les canidés, montrer les dents était une marque d’agressivité.
– Je vais t’ouvrir, d’accord ? Comme ça, tu pourras faire ce pour quoi tu es venu. Tu ne vas pas me sauter à la gorge, dis ?
Le loup a grondé. Pas très rassurant.
Néanmoins, j’ai compté jusqu’à trois, poussé la trappe avec toute ma force d’einherji et bondi sur le toit. J’ai eu le temps d’apercevoir un gril, des hibiscus en pots et deux chaises longues jouissant d’un point de vue époustouflant sur la rivière Charles. Quel cachottier, ce Randolph ! Il aurait pu me dire qu’il disposait du spot rêvé pour organiser des barbecues !
Le loup grondait toujours. Les poils dressés sur son dos lui faisaient comme un aileron de requin. Il avait un œil fermé, la paupière brûlée par le contact avec une rune.
– Maintenant ? a demandé Jack sans beaucoup d’enthousiasme.
– Pas encore.
J’ai bandé mes muscles, me préparant à combattre – ou à fuir à toutes jambes, selon les circonstances.
Le loup m’a fixé de son œil intact, puis il a poussé un grognement méprisant avant de se ruer vers l’escalier.
Je me suis élancé derrière lui, moitié soulagé, moitié vexé.
Quand j’ai atteint le bas des marches, les deux loups se tournaient autour en montrant les crocs, chacun cherchant chez l’autre des signes de peur ou de faiblesse. L’intrus était beaucoup plus grand, et les reflets phosphorescents de sa fourrure lui donnaient une allure assez cool. D’un autre côté, il était borgne et grimaçait de douleur.
Alex, fidèle à lui-même, n’a pas bronché pendant que l’autre le frôlait et le reniflait. Une fois rassuré sur ses intentions, le monstre a dressé le museau et humé l’air. Je m’attendais à ce qu’il se précipite vers la bibliothèque et arrache à sa cachette un recueil de cartes marines ou un exemplaire de Comment arrêter le vaisseau des damnés en trois étapes, mais il a plutôt sauté sur la cheminée et saisi la corne dans sa gueule.
J’ai pensé mollement : Hé ! Je devrais peut-être l’en empêcher !
Alex m’a devancé. D’un seul mouvement, il a repris forme humaine et lancé son filin comme une boule de bowling. (En réalité, c’était beaucoup plus gracieux. Pour avoir fait équipe avec Alex au bowling, je peux vous dire qu’il n’est pas très doué.) Le câble doré s’est enroulé autour du cou du loup. Alex a tiré dessus d’un coup sec, épargnant au monstre de futurs maux de tête.
Le loup décapité s’est écroulé. On a entendu un grésillement, et il s’est désintégré, abandonnant la corne et quelques touffes de poils sur le tapis.
– Tu n’avais pas besoin de moi, finalement, a fait remarquer Jack. Puisque c’est comme ça, je vais retourner écrire des poèmes d’amour et pleurer toutes les larmes de mon corps.
Puis il s’est retransformé en pendentif.
– Pourquoi un loup volerait-il une corne à hydromel ? s’est interrogé Alex.
Je me suis accroupi près de lui et ai ramassé la corne. Un minuscule cahier relié en cuir était roulé et tassé à l’intérieur. Je l’en ai retiré et l’ai rapidement feuilleté : les croquis de runes y alternaient avec des paragraphes rédigés dans l’écriture serrée de Randolph.
– Je crois que nous avons trouvé notre auteur blanc et mort, ai-je dit.
 
Confortablement installé dans une des chaises longues du toit, je m’efforçais de décrypter les pattes de mouche de mon oncle pendant qu’Alex, vautré dans l’autre chaise, sirotait un jus de goyave dans la corne. (Pourquoi Randolph stockait-il du jus de goyave dans le minibar de sa bibliothèque ? Mystère !)
De temps en temps, juste pour m’embêter, il aspirait bruyamment et faisait claquer sa langue d’un air satisfait.
– Tu crois que c’est prudent de boire dans ce truc ? lui ai-je demandé. On lui a peut-être jeté un sort…
Il a porté les mains à sa gorge et a fait semblant de s’étouffer.
– Oh non ! Je suis en train de me transformer… en crapaud !
– Pas ça, s’il te plaît.
– Tu as réussi à en tirer quelque chose ? s’est-il enquis en désignant le cahier.
J’ai reporté mon attention sur celui-ci. Les runes dansaient devant mes yeux. Les inscriptions mélangeaient le vieux norrois, le suédois et d’autres langues que je ne parvenais pas à identifier. Même les passages en anglais étaient incompréhensibles. C’était comme si j’avais tenté de déchiffrer un manuel de physique quantique dans un miroir.
– La plus grande partie me passe au-dessus de la tête, ai-je avoué. Les premières pages semblent consigner les recherches de Randolph sur l’épée de l’été. J’ai pu identifier certaines références. Mais la suite…
La dernière partie du cahier était rédigée d’une écriture tremblée et désordonnée. Le papier était constellé de taches de sang. Dans le tombeau des zombies vikings, à Provincetown, Randolph avait eu plusieurs doigts sectionnés. J’ai supposé qu’il avait écrit ces pages après. Les lettres mal formées me rappelaient mes propres tentatives maladroites, à sept ans – mon institutrice de l’époque n’avait rien trouvé de mieux que de m’obliger à écrire de la main droite.
La toute dernière page comportait mon nom : Magnus. Au-dessous, Randolph avait gribouillé deux serpents enlacés formant le signe de l’infini. Malgré la piètre qualité du dessin, j’ai reconnu le symbole de Loki, qu’Alex s’était fait tatouer sur la nuque.
Venaient ensuite un terme vieux norrois – mjöd – et quelques notes en anglais : Pourrait stopper L. Pierre de Bölverk > gardiens. Où ? Le point d’interrogation, à peine esquissé, exprimait l’urgence et le désarroi.
– Qu’est-ce que tu penses de ça ?
J’ai fait passer le cahier à Alex, qui s’est rembruni.
– Le symbole de ma mère, a-t-il lâché.
(Vous avez bien lu. Normalement, Loki est de sexe masculin, pourtant il est la mère d’Alex. Une longue histoire.)
– Et le reste ?
– Mjöd… C’est le nouveau canapé IKEA ?
– Tu ne lis pas le vieux norrois ?
– Magnus, ça va peut-être t’étonner, mais je n’ai pas tous les talents – juste les plus importants.
Il s’est replongé dans l’examen du cahier. Quand il se concentrait, le coin gauche de sa bouche frémissait comme s’il riait d’une blague qu’il était le seul à comprendre. Chaque fois, je brûlais de lui demander ce qu’il y avait de si drôle.
– Pourrait stopper L, a-t-il lu. Mettons que L désigne Loki. Pierre de Bölverk… Un truc dans le genre de la pierre de Skofnung ?
J’ai réprimé un frisson. Nous avions perdu l’épée Skofnung et sa pierre à aiguiser au cours d’un mariage célébré dans la caverne de Loki. Celui-ci l’avait utilisée pour trancher les liens qui le retenaient depuis plus de mille ans. (Tout ça par notre faute. Oups ! Désolé.) J’espérais ne plus jamais revoir ni l’une ni l’autre.
– Pourvu que non, ai-je répondu. Est-ce que le nom de Bölverk t’évoque quelque chose ?
– Non ! Je kiffe cette corne, a-t-il ajouté en aspirant les dernières gouttes de jus de goyave. Ça t’embête si je la garde ?
– Je t’en prie. (En réalité, l’idée de voir Alex emporter un souvenir de ma maison familiale me causait un plaisir pervers.) Si Randolph tenait tant à ce que je découvre ces notes, et si Loki a chargé ses loups de les récupérer avant que je mette la main dessus, c’est peut-être…
Alex m’a lancé le cahier.
– En supposant qu’il ne s’agisse pas d’un piège, a-t-il objecté, et que ces notes ne soient pas de simples divagations, nées du cerveau d’un fou.
– Hum ! C’est pas faux.
– Dans le meilleur des cas, ton oncle a eu une idée pour stopper Loki. Lui-même était incapable de la réaliser, mais il comptait sur toi pour le faire à sa place. Son plan nécessite une pierre, un Bölverk, et peut-être un canapé IKEA.
– Dis comme ça, c’est tout de suite moins prometteur.
– Pardon de briser tes illusions, mais tu sais comme moi que la plupart des plans pour neutraliser Loki sont voués à l’échec.
L’amertume qui transpirait dans sa voix m’a étonné.
– À ce propos, ai-je dit, comment se passent tes séances d’entraînement avec Sam ?
L’expression de son visage était éloquente.
Entre autres qualités, le dieu de la ruse avait le pouvoir de plier ses enfants à sa volonté quand ils se trouvaient en sa présence, ce qui plombait l’ambiance des réunions de famille. Toutefois, Alex avait appris à lui résister. Au cours du mois qui venait de s’écouler, il s’était efforcé d’enseigner sa technique à sa demi-sœur, Samirah al-Abbas. Le fait que ni l’un ni l’autre n’aborde volontiers le sujet en disait long sur son absence de progrès.
– Elle fait de gros efforts, a affirmé Alex. Mais ça irait sans doute mieux si elle…
Il s’est tu.
– Quoi ? ai-je insisté.
– Oublie. Je lui ai promis de ne pas t’en parler.
– Tu en as déjà trop dit ! Tout se passe bien entre Amir et elle ?
– Oh ! Pour ça, oui ! Ils sont dingues l’un de l’autre et n’attendent qu’une chose : se marier. Je te jure ! Si je n’étais pas là pour les chaperonner, ils seraient capables de se prendre la main !
– Alors, c’est quoi le problème ?
Alex a balayé la question.
– Ce que je veux dire, c’est que tu devrais te méfier de ce qui te vient de ton oncle, que ce soit ce cahier ou cette maison. Tout héritage a son revers.
Curieuse remarque, alors qu’il se prélassait sur la terrasse de Randolph en sirotant un jus de goyave dans une corne viking ! Mais quelque chose me disait que ses propos ne visaient pas vraiment ma famille dysfonctionnelle.
– Tu ne parles pas souvent de tes parents, ai-je fait observer. Tes parents mortels, je veux dire.
Il m’a lancé un regard noir.
– Et ce n’est pas aujourd’hui que je vais commencer. Tu n’as pas idée de ce que…
Un corbeau s’est alors posé sur la pointe de sa botte dans un tourbillon de plumes noires.
Il est rare de croiser des corbeaux à Boston. Des bernaches, des mouettes, des canards, des pigeons ou même des faucons, oui. Mais quand l’un de ces missiles ailés atterrit sur votre pied, il annonce immanquablement un message du Walhalla.
Alex a tendu la main vers le corbeau (je ne vous conseille pas d’en faire autant : ces sales bêtes ont un bec acéré), qui a sauté sur son poignet et vomi une boulette de la taille d’une noix de pécan avant de s’envoler, sa mission accomplie.
Non, vous ne rêvez pas : les messages du Walhalla transitent par Air Vomito. Les corbeaux régurgitent les matières non comestibles telles que les os et la fourrure. Aussi, il leur paraît naturel d’avaler une capsule et de la transporter à travers les neuf mondes avant de la recracher à son destinataire. Ce n’est pas le métier que j’aurais choisi, mais qui suis-je pour les juger ?
Alex a brisé la capsule et déplié la lettre. Pendant qu’il lisait, le coin de sa bouche a recommencé à trembler.
– Ça vient de T.J., a-t-il dit. Apparemment, on part aujourd’hui. En fait, on part immédiatement.
J’ai sursauté.
– Hein ? Pourquoi ?
Bien sûr, je savais que le temps pressait. Nous devions retrouver le bateau de Loki avant le solstice d’été. Mais il y a une différence entre « bientôt » et « tout de suite ».
– Une histoire de marée, sans doute, a supposé Alex. Je ferais bien d’aller chercher Samirah. Elle doit être en cours. Ça ne va pas lui plaire.
Il s’est levé et m’a tendu la main.
Je n’avais aucune envie de quitter ma chaise longue. Tout ce que je voulais, c’était rester là avec Alex, à regarder le ruban bleu de la rivière virer à l’orange sous les rayons du soleil. On aurait feuilleté quelques-uns des romans de Randolph et bu son stock de jus de goyave. Mais quand un corbeau vomit des instructions dans le creux de votre paume, vous ne discutez pas.
J’ai saisi la main d’Alex et me suis extrait de mon transat.
– Tu veux que je t’accompagne ? ai-je proposé.
– Non, idiot. Toi, tu retournes au Walhalla. C’est toi qui as le bateau. À ce propos, tu as prévenu les autres qu’il… ?
– Non, ai-je avoué en rougissant. Pas encore.
Alex a éclaté de rire.
– J’ai hâte de voir leur réaction. Ne nous attendez pas, Sam et moi. On vous rattrapera en chemin.
Avant que je puisse lui demander ce qu’il voulait dire, il s’est transformé en flamant rose et a pris son envol, illuminant du même coup la journée de tous les ornithologues amateurs de Boston.
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CINQ
Je fais mes adieux à Erik, Erik, Erik et Erik


D’après la légende, le Walhalla possède cinq cent quarante portes, réparties à travers les neuf mondes de manière à en faciliter l’accès.
Ce qu’elle ne dit pas, c’est qu’une de ces portes est située dans la boutique Forever 21 de Newbury Street, juste derrière le rayon sportswear et fitness des femmes.
Ce n’est pas celle que je préfère, mais c’est la plus proche de la maison de Randolph. Personne n’a été fichu de m’expliquer pourquoi le Walhalla possède une porte en plein Forever 21. Certains affirment qu’elle date de l’époque où le bâtiment n’abritait pas encore une boutique de prêt-à-porter. Personnellement, j’y vois un trait d’humour de la part d’Odin : le fait est que la plupart des einherjar n’auront jamais plus de vingt et un ans – ou seize, ou soixante.
Blitzen déteste tout particulièrement cette entrée. Chaque fois qu’on mentionne Forever 21 devant lui, il se lance dans une diatribe et vous explique que ses créations sont infiniment supérieures. Si j’ai bien compris, ce serait une question d’ourlets.
J’ai traversé le rayon lingerie d’un air dégagé, m’attirant les regards soupçonneux d’une vendeuse, avant de foncer tête baissée dans le portant du rayon sportswear. J’ai débouché dans une des salles de billard du Walhalla au beau milieu d’un tournoi. Les Vikings utilisent une lance en guise de queue de billard. (Un conseil : ne restez jamais derrière l’un d’eux quand il tire.) Erik le Vert, du cent trente-cinquième étage, m’a chaleureusement accueilli. (D’après mes estimations, environ soixante-douze pour cent des résidents du Walhalla se prénomment Erik ou Eric.)
– Salut, Magnus Chase ! Tu as un truc en lycra sur l’épaule.
– Oh ! Merci.
Je me suis débarrassé du collant de yoga qui s’était entortillé dans ma chemise en le jetant dans une corbeille étiquetée « Retours » et suis sorti.
Me diriger à travers le Walhalla est une expérience toujours nouvelle pour moi, et pas seulement parce que je fais partie des derniers arrivés. Des einherjar avec plusieurs siècles d’ancienneté m’ont confié éprouver les mêmes difficultés. Grâce au pouvoir d’Odin, à la magie des Nornes, ou plus simplement à la présence d’un magasin IKEA sur site, le décor évolue en permanence, même s’il comprend toujours une flopée de lances, de boucliers et beaucoup plus de motifs à tête de loup que je ne le souhaiterais.
Rien que pour rejoindre les ascenseurs, j’ai dû emprunter des couloirs qui avaient changé de taille et d’orientation depuis le matin et traverser des pièces que je n’avais encore jamais vues. Dans une immense salle lambrissée de chêne, des guerriers jouaient aux palets en poussant des boucliers avec des avirons. La plupart avaient un bras en écharpe, une jambe dans une attelle ou la tête entourée d’un bandage, car chez les einherjar, même les jeux les plus innocents servent de prétexte à un combat à mort.
Le hall avait une nouvelle moquette cramoisie – parfait pour masquer les taches de sang – et les murs étaient tendus de tapisseries représentant des Walkyries en train de combattre des géants de feu. Du beau travail, mais la proximité des torches murales me rendait nerveux : la direction du Walhalla est affreusement laxiste en matière de sécurité. Je déteste être brûlé vif. De toutes les manières de mourir, c’est celle que je redoute le plus, à égalité avec m’étrangler en avalant un des bonbons à la menthe offerts à la fin des repas.
Hélas, la musique d’ambiance de l’ascenseur n’avait pas changé. À force de l’entendre, je pourrais vous chanter tout le répertoire de Frank Sinatra en norvégien. Encore heureux que je n’habite pas à un des étages supérieurs ! Sinon, j’aurais rapidement viré berserker.
Un calme inhabituel régnait au dix-neuvième. Aucune détonation ne s’échappait de la chambre de Thomas Jefferson Jr – dit T.J. (Les ex-soldats de la guerre de Sécession aiment les jeux vidéo de baston presque autant que prendre les collines d’assaut.) Mallory Keen ne semblait pas s’être entraînée récemment au lancer de couteaux dans le couloir. La porte de Mi-Homme Gunderson était ouverte ; une volée de corbeaux s’activait à l’intérieur, époussetant les livres de sa bibliothèque et sa collection d’armes. Lui-même n’était nulle part en vue.
Ma propre chambre avait été rangée et nettoyée. On avait refait le lit, élagué les arbres de l’atrium et tondu la pelouse. (Comment les corbeaux arrivent-ils à manier une tondeuse à gazon ? Mystère !) Sur la table basse, j’ai trouvé un billet rédigé de l’écriture élégante de T.J. :
 
On t’attend au quai 23, niveau -6. À plus !
 
La télé était réglée sur la chaîne interne de l’hôtel Walhalla, qui diffusait une sélection des événements de l’après-midi : squash, mitrailleuse game (c’est comme le laser game, mais avec une mitrailleuse), aquarelle, cuisine italienne, affûtage d’épée niveau expert, et quelque chose nommé « flyting » – le tout à mort, bien sûr.
Je couvai l’écran d’un regard mélancolique. Jusque-là, je n’avais jamais envisagé de pratiquer l’aquarelle à mort, mais je dois avouer que c’était tentant. En tout cas, ça paraissait beaucoup plus facile que le périple que j’allais bientôt entreprendre depuis le quai 23, niveau -6 !
J’ai commencé par me doucher pour me débarrasser de l’odeur du port de Boston, puis j’ai fourré dans un sac mon équipement de camping, quelques provisions de base ainsi que des barres chocolatées.
Ma suite offre tout le confort possible, toutefois elle contient très peu d’effets personnels : à peine quelques-uns de mes livres préférés et des photos de mon passé. Celles-ci sont apparues comme par magie au fil du temps, jusqu’à envahir le dessus de ma cheminée.
L’hôtel n’a pas vocation à nous accueillir éternellement. Même si certains d’entre nous y résident depuis plusieurs siècles, il n’est qu’une escale sur la route qui nous mène tous au Ragnarök. « Évite de prendre tes aises, semble-t-il nous dire. D’un instant à l’autre, tu vas devoir tout quitter pour aller te faire tuer lors de la grande bataille finale. Youpi ! »
Je me suis examiné dans le miroir en pied. Je ne m’occupais pas beaucoup de moi durant les deux années où j’ai vécu dans la rue, mais les taquineries incessantes d’Alex m’ont rendu plus soucieux de mon apparence. Si on n’y prête pas attention, au Walhalla, on peut rester des heures avec les épaules constellées de fientes de corbeaux, une flèche plantée dans les fesses ou un collant de yoga en guise d’écharpe.
Puis j’ai passé ma tenue en revue : chaussures de randonnée, jean neuf, tee-shirt de l’hôtel, anorak adapté aux expéditions polaires et aux chutes du haut d’un mât, pendentif conçu pour se transformer en épée magique au cœur brisé.
Je n’étais toujours pas habitué à voir mon visage aussi propre ni mes cheveux aussi courts et bien coiffés. Blitzen me les avait coupés à Jötunheim. Depuis, dès qu’ils commençaient à repousser, Alex entrait en action, taillant ma frange juste au-dessus des yeux et le reste au ras du cou. Ce massacre semblait lui procurer un tel plaisir que je n’osais pas protester.
J’ai glissé le cahier de Randolph dans mon sac ainsi qu’un objet que je m’étais efforcé d’oublier : un mouchoir en soie, cadeau de mon père.
J’ai soupiré en m’adressant au Magnus du miroir :
– Il est temps d’y aller, monsieur. Vos amis ont hâte de se payer votre tête.
 
– Le voici ! s’est écrié Mi-Homme Gunderson, formidable berserker et énonciateur d’évidences.
Il a foncé vers moi tel un quinze tonnes aux intentions amicales. Il était encore plus mal coiffé que moi autrefois. (Je le soupçonne de se couper lui-même les cheveux à coups de hache, dans le noir.) Ce jour-là, contrairement à ses habitudes, il portait un tee-shirt qui dévoilait généreusement la géographie (muscles et tatouages) de ses bras. Il avait une hache double attachée dans le dos et une demi-douzaine de couteaux pendaient le long de ses cuisses par-dessus sa culotte de peau.
Il m’a étreint avec la force d’un ours en me soulevant de terre, peut-être pour s’assurer que ma cage thoracique résistait à la pression. Apparemment rassuré, il m’a reposé et m’a donné une tape sur l’épaule.
– Tu es prêt à accomplir notre quête ? a-t-il braillé. Moi, je le suis !
– Moins fort, abruti ! a hurlé Mallory Keen, qui enroulait des cordages. Si ça ne tenait qu’à moi, on t’aurait déjà fixé à la poupe pour servir de gouvernail !
Le teint de Mi-Homme a viré au rouge brique.
– Je fais de gros efforts pour ne pas la tuer, m’a-t-il soufflé, mais c’est difficile. J’ai intérêt à m’occuper, ou je risque de faire quelque chose que je regretterai. Tu as le mouchoir ?
– Oui, mais…
– Bien ! Le temps presse !
Il s’est dirigé vers le quai d’un pas pesant et a rassemblé plusieurs sacs volumineux, probablement remplis de vivres, d’armes et de culottes de peau de rechange.
À ma gauche, une rivière émergeait d’un tunnel assez large pour un train, longeait le mur en bouillonnant et disparaissait dans un second tunnel à l’autre extrémité de la caverne. Le plafond voûté en bois poli amplifiait le grondement de l’eau et me donnait l’impression d’être à l’intérieur d’un tonneau. Sur le quai, vivres et bagages attendaient qu’on les charge à bord d’un bateau.
Thomas Jefferson Jr, Helgi, le directeur de l’hôtel, et son assistant, Hunding, étaient en grande conversation, penchés au-dessus d’un porte-bloc. Mon aversion pour la paperasse égalant celle que m’inspire Helgi, je me suis dirigé vers Mallory, qui fourrait à présent des grappins dans un sac en jute.
Elle était entièrement vêtue de noir, ses cheveux roux ramassés en un chignon strict. Ses taches de rousseur flamboyaient dans la lumière des torches. Comme toujours, ses fidèles poignards pendaient de sa ceinture.
– Tout va bien ? ai-je demandé, me doutant de sa réponse.
Elle m’a lancé un regard furieux.
– Tu ne vas pas t’y mettre aussi, espèce de…
Suivait un mot gaélique que je n’ai pas compris, mais j’aurais parié que ce n’était pas un compliment.
– Où sont Blitzen et Hearthstone ? me suis-je enquis prudemment.
Ça faisait plusieurs semaines que je n’avais pas vu le nain et l’elfe, et je m’étais fait une joie d’embarquer avec eux – c’était même une des rares perspectives qui me procuraient un peu de joie.
Mallory a poussé un grognement impatient.
– On les prendra en route.
Allions-nous faire un détour par un autre secteur de la ville, ou par un monde différent ? Mallory ne semblait pas d’humeur à s’expliquer, aussi n’ai-je pas insisté.
Elle a jeté un coup d’œil derrière moi et a froncé les sourcils.
– Tu es seul ?
– Alex et Samirah nous rattraperont.
– Alors, va vite signer le registre de sortie.
– Quel registre ?
– Celui d’Helgi, a répondu Mallory en articulant exagérément, comme si elle s’adressait à un idiot (c’était un peu le cas). Tu sais, le directeur ? Allez, ouste !
Moi, quand on agite des grappins sous mon nez, je ne discute pas.
Un pied calé sur une caisse, son fusil attaché dans le dos, T.J. a incliné sa casquette d’uniforme pour me saluer. Les boutons de sa veste étincelaient.
– Tu tombes à pic, mon vieux ! a-t-il dit.
Helgi et Hunding échangeaient les mêmes regards anxieux que lorsque Odin annonce un stage de motivation pour le personnel de l’hôtel. Le directeur tiraillait sa barbe hirsute. Il portait son éternel costume vert sapin à rayures. (Il doit s’imaginer que celui-ci lui donne l’allure d’un pro de l’industrie des services, alors qu’il a juste l’air d’un Viking en costume rayé.)
– Nous commencions à nous inquiéter, Magnus Chase, a-t-il dit. La marée sera haute d’une minute à l’autre.
Le Walhalla est traversé par plusieurs rivières souterraines. Je n’ai jamais compris comment elles pouvaient être soumises au régime des marées. Je ne voyais même pas comment le niveau de celle-ci pouvait monter sans inonder toute la caverne ! En même temps, j’étais en train de converser avec deux Vikings morts et un soldat de la guerre de Sécession, alors j’ai préféré laisser la logique de côté.
– Pardon, me suis-je excusé. J’ai dû…
J’ai fait un geste vague qui pouvait signifier beaucoup de choses : déchiffrer un cahier mystérieux, tuer un loup, me casser la jambe en sautant dans le port de Boston…
– Tu as le bateau ? a demandé T.J. d’une voix vibrante d’excitation. J’ai tellement hâte de le voir !
– Hum ! Oui.
J’ai plongé la main dans mon sac. Apparemment, le mouchoir avait glissé au fond.
Hunding se frottait nerveusement les mains. Son uniforme de portier était mal boutonné, comme s’il s’était habillé en catastrophe.
– Tu ne l’as pas perdu, j’espère ! a-t-il gémi. Je t’avais pourtant dit de ne pas le laisser sans surveillance dans ta chambre ! J’avais donné des instructions aux corbeaux : « Interdiction d’y toucher ! C’est un navire de guerre, pas une serviette de table ! » Pourtant, ils persistaient à vouloir le laver avec ton linge sale. S’il a disparu…
– Ce sera ta faute ! a grondé Helgi au malheureux portier. Le dix-neuvième étage fait partie de ton secteur !
Hunding a grimacé. La querelle qui l’oppose à Helgi remonte à plusieurs siècles. Le directeur saisit le moindre prétexte pour l’accabler de corvées – pelleter les ordures et les balancer dans l’incinérateur, par exemple, ou nettoyer au jet les terriers des dragons.
– Relax ! ai-je dit en produisant le fameux carré de tissu. Le voici ! Et ça, Hunding, c’est pour toi, ai-je ajouté en lui tendant une barre chocolatée. Merci d’avoir gardé un œil sur ma chambre en mon absence.
Les yeux du portier se sont embués.
– Petit, tu es le meilleur ! Surtout, n’hésite pas à laisser à nouveau des objets magiques sans surveillance dans ta chambre !
– Grumpf ! a ronchonné Helgi en me collant son porte-bloc sous le nez. Magnus Chase, j’ai besoin que tu signes ceci. Merci de lire attentivement et de parapher chaque page.
La liasse comportait une douzaine de feuillets truffés de formules juridiques. Mon regard a glissé sur des phrases telles que : « Dans l’éventualité d’une attaque mortelle par un écureuil » ou « La direction de l’établissement ne pourra être tenue responsable en cas de démembrement à l’extérieur de ses murs ». Pas étonnant que mes amis aient préféré faire le mur que demander une autorisation de sortie !
T.J. s’est éclairci la voix avant de demander :
– Pendant que tu es occupé, Magnus, je pourrais peut-être mettre le bateau à l’eau ? Enfin, si tu m’y autorises… Je suis prêt à embarquer, et le reste du régiment aussi.
Ça, pour être prêt, il l’était ! Il emportait plusieurs sacs à dos et même des cantines remplies de munitions – de quoi tenir au moins un mois – et ses yeux brillaient autant que la baïonnette de son fusil. En général, T.J. est un peu la voix de la raison au sein de notre groupe. J’étais content de l’avoir à mes côtés, même s’il tend à abuser des charges frontales contre les positions ennemies.
– Je t’en prie, lui ai-je dit.
– YESSS !
Il m’a pratiquement arraché le mouchoir des mains et s’est précipité vers le quai.
J’ai signé le formulaire en évitant de m’attarder sur la clause d’arbitrage dans le cas où nous aurions été réduits en cendres par les brasiers de Muspellheim ou pulvérisés par les géants de glace, puis j’ai rendu le porte-bloc à Helgi.
– Tu as bien tout lu en détail ? m’a-t-il demandé d’un ton soupçonneux.
– Euh, oui. Je suis rapide.
Il m’a pressé l’épaule.
– Alors, bonne chance, Magnus Chase, fils de Freyr. N’oublie pas : tu dois à tout prix empêcher Naglfar, le navire de Loki, de lever l’ancre au solstice…
– Je sais.
– … car s’il déclenche le Ragnarök, on n’achèvera jamais la rénovation de la salle de banquet et on ne pourra pas rétablir la connexion à haut débit à l’étage 242.
J’ai acquiescé d’un air sinistre. J’avais déjà assez la pression sans qu’il me rende responsable des échecs de connexion d’un étage entier !
– On va réussir, ai-je assuré. Ne vous faites pas de souci.
– Si toutefois vous échouez, a repris Helgi en tirant sur sa barbe, revenez aussitôt que possible. Ou au moins, envoyez un SMS.
– Un SMS ?! Euh, d’accord.
À ma connaissance, les employés de l’hôtel utilisaient des corbeaux comme messagers, et je n’avais jamais vu aucun d’eux se servir d’un portable.
– Tous les résidents devront avoir libéré leur chambre avant le début de la bataille finale, a expliqué Helgi. Si vous n’êtes pas revenus à temps, vous aurez toujours la possibilité d’accomplir cette formalité en ligne. Et vous seriez gentils de mettre une appréciation favorable à la direction. Odin lit tous les avis en personne.
– Mais, si on doit tous mourir…
– Je peux compter sur toi, n’est-ce pas ? Maintenant, je te souhaite un bon voyage – et surtout, qu’il soit couronné de succès !
Coinçant le porte-bloc sous son bras, il s’est éloigné d’un pas pressé, probablement pour aller inspecter les travaux dans la salle de banquet.
– L’imbécile ! a soupiré Hunding. Aucun sens des réalités. Merci pour le chocolat, mon gars. J’aimerais pouvoir faire davantage pour toi.
Mon cuir chevelu s’est mis à me picoter, comme toujours quand une idée se forme dans mon esprit. Depuis mon arrivée, Hunding s’était montré un informateur précieux. Il connaissait tous les squelettes qui traînaient dans les placards (ce n’est pas une image), vous dégotait des spécialités qui ne figuraient pas dans le menu du room-service, savait comment se rendre à la plate-forme d’observation surplombant le bosquet de Glasir sans se faire alpaguer par les vendeurs de souvenirs… Bref, il était un Vikingpédia vivant.
J’ai ouvert le cahier de Randolph à la dernière page et lui ai indiqué le mot mjöd.
– Tu sais ce que ça veut dire ?
Hunding a éclaté de rire.
– Pardi, oui ! Ça signifie « hydromel » en vieux norrois.
– Rien à voir avec un canapé, alors ?
– Pardon ?
– Rien. Et ce nom, là… Bölverk.
Hunding a sursauté si violemment qu’il a laissé tomber sa barre chocolatée.
– Bölverk ?! Non, non, non… Et d’abord, d’où sors-tu ce cahier ? Comment as-tu…
Au même moment, Mi-Homme a poussé un grand cri :
– Magnus ! On a besoin de toi ! Vite !
La rivière écumait et léchait à présent le bord du quai. T.J. agitait désespérément le mouchoir en hurlant :
– Comment ça marche ? Comment ça marche ?
Je n’avais pas réfléchi que le bateau pliable étant un cadeau de mon père, il y avait de fortes chances pour qu’il ne fonctionne qu’avec moi. J’ai volé au secours de mes amis.
– Dans une minute, la marée aura tout submergé ! a dit le berserker. Le bateau, Magnus ! Ça presse !
J’ai pris le mouchoir en m’efforçant de réprimer le tremblement de mes mains. Je m’étais entraîné à déplier le bateau dans des eaux plus paisibles, une fois seul et une autre fois avec Alex, et le résultat me paraissait toujours aussi miraculeux. Je n’étais pas sûr que ça marcherait à nouveau.
Le carré d’étoffe avait à peine touché l’eau que ses coins se sont dépliés, encore et encore. J’avais l’impression d’assister à la construction d’une maquette en Lego en accéléré. Le temps de compter jusqu’à dix, un drakkar grandeur nature se dressait devant nous, sa proue fouettée par les remous.
Bien sûr, personne ne m’a félicité pour les finitions de sa coque, la perfection des boucliers accrochés le long de ses garde-corps, les cinq paires de rames prêtes à l’emploi. Nul n’a remarqué le mât articulé afin de pouvoir passer dans un tunnel sans se briser. Nul ne s’est extasié sur sa figure de proue sculptée en forme de dragon ni sur le fait qu’il était beaucoup plus spacieux qu’un drakkar ordinaire – il possédait même un pont inférieur qui nous épargnerait d’être exposés à la pluie et à la neige durant notre sommeil.
Non, le seul commentaire que fit Mallory fut :
– Euh… On pourrait parler de la couleur ?
– C’est vrai, a renchéri T.J. Comment se fait-il qu’il soit…
– Je n’en sais rien, moi ! me suis-je emporté. J’ignore pourquoi il est jaune !
Mon père, Freyr, m’avait fait parvenir le bateau quelques semaines plus tôt, en m’assurant qu’il nous conduirait à notre destination et nous protégerait de la plupart des dangers de la traversée.
Mes amis m’avaient accordé leur confiance malgré mon refus de leur offrir un aperçu de notre embarcation magique.
Mais par tous les dieux, pourquoi mon père lui avait-il donné cette couleur ?
Cordages, boucliers, coque, voile, gouvernail et même la figure de proue : le bateau et tout ce qu’il contenait étaient d’un jaune éclatant. J’aurais parié que la quille l’était aussi – de quoi aveugler tous les poissons que nous allions croiser.
– Ce n’est pas grave, a dit Mi-Homme en m’adressant un regard qui affirmait le contraire. Dépêchons-nous d’embarquer !
Un grondement assourdissant s’échappait du tunnel en amont, comme à l’approche d’un train de marchandises. Mi-Homme a entrepris de jeter nos bagages sur le pont. Pendant que T.J. relevait l’ancre, Mallory et moi retenions les amarres avec toute notre force d’einherjar.
Mi-Homme venait de balancer les deux derniers sacs quand un véritable mur d’eau a déboulé du tunnel derrière nous.
Nous avons sauté à bord pile au moment où la vague s’écrasait contre la poupe. Le bateau a fait un bond en avant, comme si une mule de soixante-dix tonnes lui avait décoché une ruade.
J’ai jeté un coup d’œil au quai. De l’eau jusqu’aux genoux, tenant fermement la barre de chocolat dans son poing, Hunding nous a suivis du regard pendant que nous nous enfoncions dans les ténèbres à la vitesse d’une fusée. La stupeur se lisait sur son visage livide. Après tous ces siècles passés à s’occuper des morts du Walhalla, il semblait avoir vu son premier vrai fantôme.
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SIX
Je rêve d’ongles de doigts de pied, et ce n’est pas joli


J’aime les rivières comme j’apprécie mes ennemis : lentes et paresseuses.
Malheureusement, j’obtiens rarement ce que je veux.
Le courant nous emportait à travers l’obscurité presque complète. Autour de moi, mes amis se cramponnaient aux cordages et trébuchaient sur les rames. Le roulis me donnait la sensation de surfer sur un balancier. Mallory pesait de toutes ses forces sur le gouvernail pour garder le bateau au milieu de la rivière.
– Ne reste pas planté là ! m’a-t-elle hurlé. Viens m’aider !
Vous connaissez le vieux dicton : Aucun entraînement nautique ne résiste au contact de l’eau. (Comment ça, ce n’est pas un vieux dicton ?)
Tout ce que m’avait appris Percy s’est subitement effacé de ma mémoire. Je n’étais même plus capable de distinguer bâbord de tribord, la proue de la poupe. J’avais oublié comment repousser les attaques des requins et comment me laisser tomber du haut d’un mât. Je me contentais de sautiller autour du pont sans avoir la moindre idée de ce que je faisais.
Le bateau fonçait le long du tunnel à une vitesse étourdissante. Notre mât frôlait le toit et les extrémités des rames frottaient contre les parois, faisant jaillir des étincelles – on aurait dit que des fées montées sur des patins à glace nous escortaient.
T.J. a failli me transpercer de sa baïonnette en courant vers la proue.
– Attrape ce filin ! m’a-t-il crié en désignant simultanément tout ce qui ressemblait de près ou de loin à une corde sur le pont.
J’ai empoigné la plus proche et l’ai tirée de toutes mes forces, espérant que j’avais choisi la bonne, ou qu’à tout le moins je donnais l’illusion de me rendre utile.
Nous avons dévalé une succession de rapides. Mes dents cliquetaient comme les touches d’une machine à écrire. Les vagues se brisaient sur les boucliers. Puis le tunnel s’est élargi et un rocher a surgi devant nous. Le bateau a décrit un tour complet sur lui-même avant de plonger dans un gouffre bouillonnant, nous entraînant vers une mort certaine. Un brouillard épais s’est refermé sur nous… et tout est devenu noir.
Je me suis retrouvé sur le pont d’un navire aussi long qu’un porte-avions.
À l’horizon, des falaises de glace bordaient une vaste baie aux berges marbrées de neige. Le froid était si intense qu’un voile de givre recouvrait mes manches. Le pont sous mes pieds n’était pas en bois mais présentait une surface grisâtre pleine d’aspérités, comme la carapace d’un tatou.
Le navire entier était construit dans cet étrange matériau translucide. Pour mon malheur, je savais de quoi celui-ci était fait : d’ongles de pieds et de mains, des milliards de coupures d’ongles, récupérées sur les morts de Helheim et agrégées par quelque pédicure maléfique pour créer Naglfar, le vaisseau des damnés.
Au-dessus de moi, les voiles grises claquaient au vent. Sur le pont s’activaient des milliers de squelettes décharnés : des draugar, des zombies vikings aux armures rouillées. Des géants circulaient parmi eux, les bousculant et aboyant des ordres. J’apercevais aussi du coin de l’œil des formes immatérielles qui pouvaient être des loups, des serpents ou des chevaux fantômes.
Soudain une exclamation joyeuse a fusé près de moi :
– Regardez un peu qui est là !
Loki s’est matérialisé à mes côtés, vêtu de son uniforme blanc d’amiral. Des mèches aux couleurs de l’automne s’échappaient de sa casquette. Ses iris brillaient d’un éclat si intense que ses pupilles paraissaient éteintes par contraste. Malgré son visage ravagé par le venin et les cicatrices de ses lèvres, il avait un sourire tellement charmeur et communicatif que j’ai dû me faire violence pour ne pas lui sourire en retour.
– Une visite surprise ! Comme c’est gentil !
J’aurais voulu hurler, laisser éclater ma colère contre lui – il avait fait tuer mon oncle, torturé mes amis, détruit ma vie et m’avait causé six mois d’indigestion –, mais ma gorge semblait obstruée par du ciment frais.
– Tu n’es pas très bavard, dis-moi, s’est exclamé Loki après un gloussement. Ce n’est pas grave, car moi, j’ai beaucoup de choses à te dire. Pour commencer, écoute le conseil d’un vieil ami : à ta place, j’y réfléchirais à deux fois avant de suivre le plan de Randolph. Le pauvre n’avait plus toute sa tête sur la fin, a-t-il ajouté d’un air faussement compatissant.
Je l’aurais étranglé si mes mains ne m’avaient pas paru peser une tonne. En baissant les yeux, j’ai constaté que mes ongles poussaient avec une rapidité surnaturelle et s’étiraient vers le pont telles des racines assoiffées. En même temps, mes pieds étaient à l’étroit : les ongles de mes orteils tentaient de percer mes chaussettes et le cuir de mes chaussures de randonnée.
– Quoi d’autre, encore ? s’est interrogé Loki en se tapotant pensivement le menton. Ah oui ! Regarde !
Il a balayé le paysage d’un geste ample, comme pour me faire admirer le gros lot que je venais de remporter. Au-delà de la horde grouillante des zombies, sur l’horizon brumeux, un immense rideau de glace venait de se détacher d’une falaise. Une demi-seconde plus tard, un grondement pareil à un roulement de tonnerre parvenait à mes oreilles.
– C’est cool, non ? a-t-il repris en souriant. Grâce au réchauffement climatique, la glace fond plus vite que prévu. Nous aurons levé l’ancre avant la fin de la semaine. Tu n’as aucune chance d’arriver à temps pour nous en empêcher. Si j’étais toi, je ferais demi-tour et je retournerais au Walhalla. Il te reste à peine quelques jours avant le début du Ragnarök. Tu devrais en profiter pour essayer les cours de yoga à mort, tiens !
Les ongles de mes mains avaient fini par traverser le pont, me tirant vers les profondeurs du bateau. Soudain ceux de mes orteils ont percé les extrémités de mes chaussures et se sont plantés dans la surface grise tandis que les ongles des morts se tendaient vers moi, s’enroulaient autour de mes lacets, rampaient le long de mes jambes.
Loki a pris un air attendri, comme s’il observait les premiers pas d’un tout-petit.
– C’est la semaine idéale pour détruire le monde, a-t-il soupiré. Mais si tu persistes à me défier…
Il a secoué la tête. « Ah ! Les ados et leur manie des quêtes ! » semblait-il dire.
– … au moins, laisse mes enfants en dehors de ça, d’accord ? Les pauvres ont déjà tellement souffert, cette quête les anéantirait. Sam et Alex n’ont aucune idée des épreuves qui les attendent.
Je suis tombé à genoux. Je n’aurais su dire où s’achevaient mes ongles et où commençait le bateau. Des tentacules de kératine entravaient mes chevilles et mes poignets, encerclaient mes membres, me donnant la sensation de me fondre dans le pont.
– Fais attention à toi, Magnus, a repris Loki. D’une manière ou d’une autre, nous nous reparlerons bientôt.
Une main s’est abattue sur mon épaule, me tirant de ma transe.
– Secoue-toi, Magnus ! m’a ordonné Mi-Homme Gunderson. Prends une rame !
J’étais revenu sur notre drakkar jaune. Le courant nous entraînait vers bâbord, où la rivière s’abîmait dans un gouffre rugissant.
J’ai dégluti pour déloger le ciment frais de ma gorge.
– Encore une chute d’eau ? ai-je demandé.
Mallory s’est laissée tomber sur le banc à côté de moi.
– Ouais, a-t-elle acquiescé. Et celle-ci va nous expédier dans le Ginnungagap et nous tuer. Tu as l’intention de ramer, oui ou non ?
T.J. et Mi-Homme ont pris place sur le banc devant nous. En ramant de toutes nos forces, nous sommes parvenus à éloigner le bateau du précipice. Tous mes muscles protestaient sous l’effort, mais le grondement a fini par s’estomper, le brouillard s’est dissipé et le port de Boston a surgi devant nos yeux. J’ai reconnu à gauche les maisons en brique et les clochers du quartier de Charlestown.
T.J. s’est retourné vers nous.
– Vous voyez ? a-t-il demandé avec un grand sourire. Finalement, on s’en est sortis !
– C’est sûr, a approuvé Mallory. Sauf qu’on a failli tomber du bord du monde et se faire pulvériser.
– J’ai l’impression d’avoir poussé un éléphant jusqu’au sommet de Bunker Hill, a soupiré Mi-Homme en s’étirant. Sinon…
Il s’est tu en voyant mon expression.
– Magnus, tu te sens bien ?
Mes mains tremblaient toujours. Il me semblait que mes ongles continuaient à pousser et cherchaient à rejoindre le vaisseau des damnés.
– Une seconde, ai-je murmuré. J’ai eu une vision…
Mallory s’est rapprochée de moi comme elle ne l’avait encore jamais fait, sauf pour extraire une hache de ma poitrine sur le champ de bataille. Le reste du temps, elle veille jalousement sur son espace vital.
– Gunderson, prends un peu le gouvernail, a-t-elle dit.
Mi-Homme s’est renfrogné.
– Je n’obéis pas aux ordres d’une…
Elle l’a fusillé du regard, et il s’est éloigné en marmonnant.
– Tu as vu Loki ? m’a-t-elle demandé.
Une colère diffuse allumait des éclats fauves dans ses iris verts – on aurait dit un incendie qui se propageait de toit en toit, dévorant tout sur son passage.
Je lui ai raconté ma vision.
– Le sale fourbe ! a-t-elle craché avec une grimace de dégoût. On a tous rêvé de lui ces derniers temps. Le jour où je l’attraperai…
– Calme-toi ! l’a réprimandée T.J. Je sais que tu as encore plus de raisons de le détester que nous, mais…
D’un coup d’œil, elle l’a réduit au silence.
De quoi T.J. parlait-il ? À ma connaissance, Mallory avait été tuée en tentant de désamorcer une bombe, en Irlande. En dehors de ça, j’ignorais à peu près tout de son passé. Se pouvait-il que Loki ait été responsable de sa mort ?
Elle m’a agrippé le poignet. Les callosités de ses doigts m’évoquaient désagréablement les tentacules de kératine à bord de Naglfar.
– Si Loki t’apparaît à nouveau, m’a-t-elle dit, surtout ne lui parle pas ! Tout ce qu’il espère, c’est que tu mordes à l’hameçon.
– Quel hameçon ?
– Walkyrie à dix heures ! a beuglé Mi-Homme, l’index pointé en direction de Charlestown.
En plissant les yeux, j’ai distingué deux silhouettes sur le quai, l’une coiffée d’un foulard vert, l’autre avec des cheveux verts.
– Ce n’est pas la peine de hurler ! a grondé Mallory.
– De quoi te plains-tu, femme ? Je parle normalement.
– C’est ce que je disais : tu nous casses les oreilles !
– Écoute, si ça ne te plaît pas…
– On reparlera de tout ça plus tard, m’a soufflé Mallory.
Elle s’est penchée pour ramasser la hache que Mi-Homme avait laissée tomber dans la panique du départ et l’a brandie devant son propriétaire.
– Je te rendrai ton jouet quand tu te conduiras de manière civilisée, a-t-elle annoncé avant de s’engouffrer dans l’écoutille menant au pont inférieur.
– Tu n’as pas le droit ! a protesté Mi-Homme.
Abandonnant son poste, il s’est précipité derrière elle.
Privé de pilote, le bateau a aussitôt dévié vers tribord. T.J. a empoigné la barre.
– Ces deux-là ont mal choisi leur moment pour rompre, a-t-il soupiré.
– QUOI ?
– Tu n’étais pas au courant ?
Mi-Homme et Mallory se chamaillent tout le temps, aussi il est difficile de dire quand ils sont vraiment en colère et quand ils se témoignent juste leur affection. Mais à la réflexion, ils avaient redoublé d’agressivité l’un envers l’autre au cours des derniers jours.
– Pourquoi ont-ils rompu ?
T.J. a haussé les épaules.
– Ce n’est pas simple d’entretenir une relation à long terme quand on a l’éternité devant soi. Il n’est pas rare de voir des couples d’einherjar enchaîner soixante ou soixante-dix ruptures en l’espace de quelques siècles.
N’ayant jamais été engagé dans une relation, ni à long ni à court terme, j’avais du mal à comprendre.
– Et pour tout arranger, ai-je dit, les voici coincés ensemble à bord d’un bateau rempli d’armes de toutes sortes…
– Ce sont des pros. Tout se passera bien, j’en suis sûr.
PLONK ! Quelque part sous nos pieds, une hache s’est plantée dans une paroi en bois, faisant trembler le pont.
– En effet. Qu’est-ce que Mallory a voulu dire, tout à l’heure ?
Le sourire de T.J. s’est effacé.
– On a tous eu des problèmes avec Loki.
Cette réponse qui n’en était pas une m’a laissé perplexe. Ça faisait maintenant plusieurs mois que je cohabitais avec mes camarades du dix-neuvième étage, mais en réalité, je ne savais presque rien d’eux. Thomas Jefferson Jr, l’ex-deuxième classe du 54e régiment du Massachusetts, était le fils du dieu de la guerre, Tyr, et d’une esclave affranchie. Rien ne semblait jamais troubler sa bonne humeur, même quand il se faisait massacrer sur le champ de bataille ou qu’il devait intercepter Mi-Homme Gunderson quand celui-ci errait presque nu dans les couloirs, en peine crise de somnambulisme, et le raccompagner à sa chambre. Pourtant, lui aussi avait dû connaître sa part d’horreurs. Quelles armes Loki employait-il pour le torturer dans ses cauchemars ?
– Mallory a dit que je ne devais pas mordre à l’hameçon qu’il me tendait, me suis-je rappelé.
T.J. a assoupli ses doigts comme si son père, dont la main avait été dévorée par le loup Fenrir, lui avait transmis sa sensation de membre fantôme.
– Elle a raison, a-t-il dit. Il y a des défis qu’il vaut mieux ne pas relever, surtout quand c’est Loki qui vous les lance.
Je me suis raidi. « Si tu persistes à me défier », avait dit Loki dans ma vision. Pas « combattre » ni « gêner », « défier ».
– Ton père… ai-je dit à T.J. C’est bien le dieu des duels, des défis et de ce genre de trucs ?
– Exact, a-t-il répondu d’un ton aussi plat que les biscuits de mer qu’il aimait grignoter. On dirait que Sam et Alex ont de la compagnie, a-t-il enchaîné en indiquant le quai.
En effet, presque cachée derrière les enfants de Loki, une silhouette vêtue d’un jean et d’un tee-shirt bleu s’appuyait contre le capot d’une voiture : Amir Fadlan, mon fournisseur attitré de falafels et le fiancé de Samirah, était venu assister à notre départ.
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SEPT
Tous à l’eau !


– Waouh ! s’est exclamée Samirah comme nous accostions. Tu avais raison, Alex. Ce bateau est d’un jaune éclatant !
– Tu ne vas pas t’y mettre ! ai-je soupiré.
– Je propose qu’on le baptise… Maxi Banane ! a lancé Alex. Qui vote pour ?
– Pas question ! ai-je protesté.
– Ça me plaît, a affirmé Mallory en lançant une amarre à Alex.
Gunderson et elle semblaient avoir conclu une trêve, même s’ils arboraient chacun un coquard en remontant sur le pont.
– Adopté ! a braillé Mi-Homme. Longue vie à Mikillgulr !
T.J. s’est gratté la tête, intrigué.
– Il est possible de traduire Maxi Banane en vieux norrois ?
– Pas exactement, lui a concédé Mi-Homme. Les Vikings n’ont pas voyagé assez loin vers le sud pour découvrir les bananes. Mikillgulr signifie « grand et jaune ». C’est ce que j’ai trouvé de plus proche.
J’ai levé les yeux vers le ciel et formulé une prière muette : Papa, encore merci pour le bateau. Mais si tu permets, le vert évoque aussi bien l’été que le jaune. Alors, la prochaine fois que tu me feras un cadeau, évite de me coller la honte devant mes amis, d’accord ?
J’ai sauté sur le quai pour aider à amarrer l’Humiliation grande et jaune. J’avais encore les jambes en coton à cause de notre descente mouvementée de la rivière et de ma vision de Loki. Si j’étais tellement soulagé de retrouver la terre ferme après à peine quelques minutes de navigation, qu’est-ce que ce serait quand nous traverserions l’océan !
Amir m’a serré la main.
– Comment ça va, Jim… Magnus ?
Il lui arrivait encore de se tromper et de m’appeler Jimmy. Durant mes deux années d’errance, Amir et son père m’avaient souvent régalé avec les restes de leur stand de falafels. Malgré leur gentillesse, je n’avais pas jugé utile de leur confier mon véritable prénom, et j’en éprouvais toujours de la honte.
– Ça va bien, merci…
Comprenant que je continuais à lui mentir, je me suis repris :
– Enfin, aussi bien que possible pour quelqu’un qui s’embarque dans une expédition pleine de dangers.
Samirah m’a poussé avec le manche de sa hache.
– Hé ! Arrête de lui faire peur. J’ai passé tout le week-end à tenter de le persuader qu’il ne devait pas s’inquiéter.
– Et moi, a glissé Alex, j’ai passé tout le week-end à les chaperonner pendant qu’elle tentait de le persuader qu’il ne devait pas s’inquiéter. C’était trop mignon !
Samirah a rougi. Elle avait revêtu sa tenue de voyage : bottes en cuir, pantalon de treillis flanqué d’une paire de haches, pull col roulé à manches longues, veste du même vert que son hidjab magique. Celui-ci ondulait dans le vent et s’imprégnait des couleurs qui l’entouraient, prêt à passer en mode camouflage en cas d’alerte.
Samirah, à l’inverse, semblait un peu éteinte, les lèvres crevassées, les yeux enfoncés et atones.
– Tu te sens bien ? me suis-je enquis.
– Mais oui ! Je suis en pleine forme !
Pourtant, son haleine sentait comme un citron oublié au soleil, signe qu’elle n’avait rien mangé depuis un bout de temps. (Ça, je l’ai appris à l’époque où je vivais dans la rue.)
– C’est faux, ai-je affirmé. Tu ne vas pas bien.
Elle allait nier quand Amir est intervenu :
– Le ramadan a commencé il y a deux semaines. Nous jeûnons tous les deux.
– Amir ! a protesté Sam.
– Magnus est un ami. Il a le droit de savoir.
Cependant, Alex remâchait sa frustration. Bien sûr, il était au courant. C’était de ça qu’il avait essayé de me parler chez Randolph, la raison pour laquelle Sam avait du mal à progresser lors de leurs séances d’entraînement. Si j’ignorais à peu près tout du ramadan, la faim n’avait pas de secret pour moi. En premier lieu, elle nuit gravement à la concentration.
– Et ça consiste en quoi, au juste ? ai-je demandé.
– Ça n’affecte en rien ma capacité à participer à cette expédition, a affirmé Sam. Je ne vous ai rien dit pour éviter de vous inquiéter. Simplement, je ne dois ni boire ni manger tant qu’il fait jour.
– Ni se baigner, a complété Amir. Ni jurer, fumer ou employer la violence.
– Ça tombe bien, parce que cette expédition promet d’être de tout repos, a ironisé Alex.
Sam a levé les yeux au ciel.
– C’est bon, j’ai le droit de me défendre si on m’attaque ! Et c’est juste l’affaire d’un mois.
– Un mois ? me suis-je écrié.
– Je fais ça chaque année depuis que j’ai dix ans. Franchement, il n’y a pas de quoi s’alarmer…
Ce n’était pas mon avis – surtout en été, où les jours sont plus longs, et alors que nous risquions d’être confrontés à des situations qui ne pourraient pas attendre la fermeture des magasins et des bureaux.
– Tu ne pourrais pas, je ne sais pas… Arrêter de jeûner jusqu’à la fin de notre mission ? ai-je suggéré.
– C’est possible, en effet, a répondu Amir. Il est permis de suspendre le jeûne en voyage, ou quand sa pratique entraîne un danger vital. Ces deux exceptions s’appliquent dans le cas présent.
– Seulement, elle ne le fera pas, est intervenu Alex, parce qu’elle est aussi têtue qu’une mule dévote…
– Surveille ta langue ! a grondé Sam en lui balançant le manche de sa hache dans les côtes.
– Aïe ! Et la non-violence, alors ?
– Je ne fais que me défendre !
Au même moment, Mi-Homme nous a hélés depuis le bateau :
– Hé ho ! Assez bavardé ! On est prêts à prendre le large !
J’ai jeté un coup d’œil à Amir. Avec ses vêtements impeccablement repassés et sa coupe au rasoir bien nette, il n’avait pas l’apparence d’un type diminué par la faim et la soif. Pourtant, il avait les traits tirés et n’arrêtait pas de cligner des paupières. Il souffrait, ça crevait les yeux, mais pas à cause du ramadan.
– Soyez prudents, a-t-il dit d’un ton suppliant. Magnus, je te demanderais bien de veiller sur Samirah, mais si je fais ça, elle va me frapper.
– Jamais de la vie ! a protesté sa fiancée. D’abord, c’est moi qui vais veiller sur Magnus, et non l’inverse.
– Et moi, je veillerai sur Samirah, a déclaré Alex. La famille, ça sert à ça, non ?
Amir a cligné de plus belle. Apparemment, il ne savait toujours pas quoi penser d’Alex Fierro, le chaperon de l’Apocalypse, avec ses cheveux verts et son aptitude à changer de sexe.
– D’accord, a-t-il dit enfin. Merci.
Je me sentais un peu responsable des angoisses d’Amir. Quelques mois plus tôt, quand Samirah lui avait dévoilé sa double vie de Walkyrie, j’avais manipulé son esprit pour lui épargner de sombrer dans la folie. Depuis, alors que le reste des mortels vivait dans une bienheureuse ignorance, il voyait des géants de terre se balader dans Commonwealth Avenue, des serpents de mer s’ébattre dans la rivière Charles et des Walkyries survoler la ville pour livrer les âmes des héros morts à l’hôtel Walhalla. Il voyait même la banane géante et surarmée qui nous tenait lieu de navire !
– On fera très attention, lui ai-je promis. De toute manière, personne n’oserait attaquer un bateau aussi affreusement jaune !
Il a esquissé un sourire, puis a tendu le bras pour extraire de sa voiture un grand sac isotherme vert.
– Pour toi, a-t-il dit en me le donnant. J’espère que tu apprécieras.
Un délicieux parfum de falafels s’échappait du sac. J’en avais déjà mangé quelques heures plus tôt, pourtant mon estomac s’est mis à gargouiller : quand on aime, on ne compte pas !
– Amir, tu es le meilleur ! Ça me touche que… Une seconde ! Tu m’as apporté à manger alors que tu fais le ramadan ? Ce n’est pas juste !
– Ce n’est pas parce que j’observe le jeûne que tu ne peux pas te régaler ! Je prierai pour vous tous.
Sa sincérité ne faisait aucun doute. En tant qu’athée, je me borne à adresser des prières sarcastiques à mon père au sujet de la couleur de son bateau. La révélation de l’existence des dieux nordiques et des neuf mondes m’a renforcé dans ma conviction qu’il n’y a pas de Grand Plan Divin. Quel genre de Dieu autoriserait Zeus et Odin à cohabiter au sein du cosmos, à se prétendre l’un et l’autre le roi de la création et à anéantir les mortels à coups d’éclairs ou de stages de développement personnel ?
À l’inverse, Samirah et Amir croyaient en une force cosmique qui se préoccupait néanmoins du sort des hommes. Dans un sens, ça me réconfortait de savoir que le second assurait mes arrières en m’incluant dans ses prières, même si je doutais qu’il y ait quelqu’un au bout du fil.
Je l’ai remercié et ai échangé une dernière poignée de main avec lui.
Il s’est alors tourné vers Sam, et tous deux sont restés un moment face à face à un mètre l’un de l’autre. Depuis le temps qu’ils se connaissaient, ils ne s’étaient jamais touchés. À se demander si cette distance ne minait pas Amir encore davantage que le jeûne. Moi-même, je ne suis pas très tactile, mais je sais qu’il n’existe pas de remède plus efficace que l’étreinte d’un être cher. Sam et Amir étaient unis par des sentiments puissants, et pourtant, ils n’avaient pas le droit de se prendre la main. Je ne pouvais même pas imaginer leur frustration.
– Je t’aime, a avoué Amir.
Sam a failli tomber à la renverse.
– Je… a-t-elle couiné tandis qu’Alex la soutenait. Aussi… Pareil.
Un simple signe de la tête, puis Amir est monté à bord de sa voiture. Quelques minutes plus tard, celle-ci tournait dans Flagship Way et disparaissait.
Samirah s’est frappé le front.
– Non mais quelle idiote ! « Aussi », « pareil »…
Alex lui a tapoté la main.
– Je t’ai trouvée très inspirée, grande sœur. Allez, viens ! Ton drakkar jaune fluo t’attend !
Le temps de larguer les amarres, déplier le mât, hisser la voile et faire quelques autres trucs de marins, nous nous engagions dans le chenal qui longe l’aéroport Logan et laissions Boston derrière nous.
Le Maxi Banane me plaisait infiniment mieux quand il n’était pas ballotté par des rapides souterrains et ne dérivait pas vers des chutes d’eau interdimensionnelles. Une forte brise gonflait sa voile. À l’ouest, les contours des immeubles se découpaient sur l’or rouge du ciel. L’océan s’étirait devant nous en vagues soyeuses. Pour le moment, j’avais juste envie de rester à la proue pour jouir du spectacle.
J’aurais presque pu me détendre si je n’avais sans cesse pensé à oncle Randolph. Un jour, il avait pris la mer depuis ce même port en quête de l’épée de l’été, et sa famille n’en était jamais revenue.
C’est différent, me suis-je dit. Notre équipage est formé d’einherjar surentraînés et de la Walkyrie la plus têtue et la plus pieuse de tout le Walhalla.
En même temps, la voix de Loki résonnait dans mon esprit : Les pauvres ont déjà tellement souffert, cette quête les anéantirait. Sam et Alex n’ont aucune idée des épreuves qui les attendent.
– La ferme ! ai-je marmonné.
– Pardon ?
Je n’avais pas remarqué que Samirah m’avait rejoint.
– Euh… rien. Enfin, presque rien. J’ai eu la visite de ton père.
Je lui ai alors raconté ma vision.
– Il ne change pas, a-t-elle soupiré en grimaçant. Alex aussi a des visions et des cauchemars presque chaque jour.
– Vraiment ? me suis-je étonné en cherchant l’intéressé du regard – sans doute était-il descendu au pont inférieur. Il ne m’en a pas parlé !
Samirah a haussé les épaules comme pour dire : « Tu connais Alex. »
– Et toi ? ai-je demandé. Tu n’en as pas eu ?
– Non, et c’est intéressant. Le ramadan aide à canaliser l’esprit et renforce la volonté. Ça explique peut-être que Loki ne soit pas parvenu à entrer dans ma tête. J’espère…
Elle a laissé sa phrase en suspens, mais j’avais compris : elle espérait que le jeûne empêcherait Loki de la contrôler. Pour le coup, je la trouvais un peu optimiste. D’un autre côté, si mon père pouvait me manipuler comme un pantin, je serais prêt à tout, même à renoncer aux falafels, pour le repousser. Chaque fois que Sam prononçait le nom du sien, je la sentais bouillir de rage. Elle détestait être soumise à son pouvoir.
Un avion de ligne a décollé de Logan et nous a survolés dans un rugissement de réacteurs. T.J., qui faisait la vigie en haut du mât, a agité les bras et crié : « Hou hou ! » tandis que le vent ébouriffait ses boucles noires.
En digne fils du XIXe siècle, notre ami était fasciné par les avions. À ses yeux, ils incarnaient la magie mieux que les elfes, les nains et les dragons.
Des bruits sourds montaient de la cale, où Mallory et Alex étaient occupés à ranger nos provisions. Appuyé au gouvernail, Mi-Homme sifflotait « Fly Me to the Moon ». (Les rengaines diffusées dans les ascenseurs du Walhalla ont tendance à s’enraciner dans le cerveau.)
– Cette fois, tu seras prête, ai-je affirmé. Loki n’aura pas le dessus.
Sam a dirigé son regard vers le soleil couchant. Sans doute attendait-elle impatiemment la nuit pour pouvoir boire, manger et, surtout, jurer de nouveau.
– Ça, a-t-elle dit, je ne le saurai qu’au moment de l’affronter. Alex m’a entraînée à lâcher prise, à me sentir plus à l’aise quand je change de forme. Seulement… je n’ai pas envie que ça devienne naturel. Je ne suis pas comme Alex.
C’était évident : la première fois que Sam m’avait parlé de son aptitude à se transformer, elle m’avait expliqué qu’elle répugnait à s’en servir de crainte de ressembler à son père.
Alors qu’Alex s’était approprié le pouvoir de Loki, Sam considérait cet héritage comme un poison dont elle devait purger son organisme. Pour ça, elle redoublait de discipline, priait davantage, s’abstenait de boire et de manger. La plasticité d’Alex et de Loki lui était étrangère, même si elle coulait dans ses veines.
– Tu trouveras un moyen, ai-je assuré. Quelque chose qui marche pour toi.
Elle m’a dévisagé, tâchant de déterminer si j’étais sincère.
– J’apprécie tes encouragements, a-t-elle dit enfin. Mais pour le moment, nous avons d’autres motifs d’inquiétude. Alex m’a raconté ce qui s’est passé chez ton oncle.
En repensant aux loups, j’ai frissonné malgré la douceur de l’air.
– Tu as une idée de ce que peuvent signifier les notes de Randolph ? ai-je demandé. Il y est question d’hydromel, et d’un certain Bölverk…
Elle a secoué la tête.
– On posera la question à Hearthstone et à Blitzen quand ils nous rejoindront. Ils ont beaucoup voyagé ces derniers temps. Ils faisaient – comment disent-ils ? – de la « prospection à grande échelle ».
Ça sonnait bien. Peut-être avaient-ils joué de leurs relations au sein de la mafia interdimensionnelle de Mímir afin de tracer l’itinéraire le plus sûr à travers les mers des neuf mondes. Pourtant, je ne pouvais m’empêcher d’imaginer Blitzen en train de faire les boutiques pour renouveler sa garde-robe tandis que Hearthstone tuait le temps en combinant des runes pour créer des sorts.
Par les dieux, qu’est-ce qu’ils pouvaient me manquer !
– Où nous attendent-ils, au juste ?
– Au phare de l’île Deer. Ils ont promis d’y être au coucher du soleil.
On trouve des dizaines d’îles le long de la côte de Boston. J’ai tendance à les confondre, mais celle dont parlait Sam se distingue par son phare : un bâtiment trapu, surmonté d’une sorte de mât, qui émerge des flots telle la tourelle d’un sous-marin en béton.
J’en scrutais la base pendant que nous approchions, espérant apercevoir un nain vêtu d’un élégant gilet en mailles scintillantes, ou un elfe agitant une écharpe rayée comme un mouchoir.
– Je ne les vois pas, ai-je murmuré, déçu. Hé ! T.J. ! Tu vois quelque chose de là-haut ?
Notre vigie semblait pétrifiée. La mâchoire pendante, les yeux exorbités, il exprimait un sentiment que je n’aurais jamais cru associer un jour à Thomas Jefferson Jr : la terreur pure.
Sam a poussé un cri étranglé à mes côtés, puis elle a reculé, l’index tendu vers les vagues bouillonnantes.
Un immense tourbillon se creusait entre le phare et notre bateau, comme si quelqu’un avait débouché une baignoire de la taille de la baie du Massachusetts. Des silhouettes liquides ont brusquement jailli du maelström : neuf géantes vêtues d’écume et de glace, aux visages bleu-vert déformés par la fureur.
J’ai juste eu le temps de penser : Percy n’a pas abordé ce problème dans son cours accéléré de nautisme.
Puis les géantes se sont abattues sur nous tel un tsunami vengeur, engloutissant notre valeureux drakkar jaune fluo.
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HUIT
Au palais du hipster grincheux


Ce n’était déjà pas marrant d’être précipités vers le fond de l’océan, mais les chants n’aidaient pas.
Pendant que notre bateau plongeait dans l’œil du cyclone d’eau salée, les neuf géantes tournoyaient autour de nous, apparaissant et disparaissant tour à tour. Une joie féroce déformait leurs traits, et leurs longs cheveux fouettaient l’air en projetant des embruns vers nous. Chaque fois que l’une d’elles émergeait, elle poussait une plainte stridente. Ces cris n’étaient pas aussi aléatoires qu’il y paraissait. Ils possédaient une qualité tonale, comme un chœur de baleines amplifié avec un puissant effet Larsen. Des bribes de phrases se détachaient de ce magma sonore : « hydromel bouilli », « filles des vagues », « mort à vous… ». Ça m’a rappelé la fois où Mi-Homme Gunderson m’avait fait découvrir le black metal norvégien. Il m’avait fallu quelques mesures pour comprendre que c’était de la musique.
Sam et moi nous cramponnions aux gréements. À califourchon sur le mât, T.J. hurlait comme s’il chevauchait le plus terrifiant des chevaux de manège. Mi-Homme s’escrimait sur le gouvernail, même si ça n’était d’aucune utilité dans notre situation. Sous nos pieds, Alex et Mallory, ballottés comme une paire de dés, se cognaient violemment aux parois du pont inférieur.
Soudain le bateau a décrit un tour complet sur lui-même. T.J. a été projeté au cœur du maelström avec un cri de désespoir. Heureusement, les Walkyries ont le pouvoir de voler. Sam a piqué vers lui et l’a remonté en louvoyant pour éviter les géantes qui tentaient de l’attraper et les bagages que nous semions.
Mais comme elle atterrissait sur le pont, notre bateau est brutalement retombé et a sombré.
Le plus choquant, ça a été la chaleur. Je m’étais attendu à mourir gelé. Au lieu de quoi, j’ai eu l’impression d’avoir été jeté dans un bain brûlant. Les muscles tétanisés, j’ai bloqué ma respiration. Quand j’ai entrouvert les yeux pour tenter de me repérer, l’eau était d’une étrange couleur dorée.
C’est pas bon signe, ça ! ai-je pensé.
Puis j’ai de nouveau senti le pont sous mes pieds, et le Maxi Banane a crevé la surface de… de quoi, au juste ? La tempête s’était apaisée, les neuf géantes avaient disparu. Notre bateau se balançait à présent sur des flots dorés qui dégageaient un parfum subtil de fleurs, d’épices et de gâteau. Nous nous trouvions au centre d’un cercle d’environ deux kilomètres de diamètre, entièrement cerné de falaises abruptes. Ma première idée fut que nous avions été parachutés au-dessus d’un lac volcanique.
Au moins, notre drakkar paraissait intact. Sa voile trempée battait contre le mât. De la vapeur s’élevait des gréements.
En titubant et glissant sur le pont mouillé, Samirah et T.J. se sont précipités vers la poupe. Mi-Homme Gunderson, affalé sur le gouvernail, saignait abondamment du front.
Encore blessé à la tête ? me suis-je dit. Il n’arrête pas de se faire tuer de cette manière ! Je me suis alors rappelé que nous n’étions plus au Walhalla : si nous mourions dans cet endroit bizarre, nous n’aurions pas de deuxième chance.
– Il est vivant ! a annoncé Sam. Inconscient, mais vivant.
Les chants des géantes résonnaient encore sous mon crâne, ralentissant mon activité cérébrale. Je me suis demandé pourquoi Sam et T.J. me regardaient avec insistance, puis il m’est revenu que j’étais censé être guérisseur.
Pendant que je soignais Gunderson, Mallory et Alex ont émergé du pont inférieur, meurtris et couverts de sang.
– Qu’est-ce que cet idiot a encore fait ? a lancé Mallory d’un ton accusateur.
Un nuage d’orage est alors apparu au-dessus du bateau, masquant la moitié du ciel, et une voix a tonné :
– QU’EST-CE QUE VOUS FABRIQUEZ DANS MA CUVE ?
Quand le nuage s’est approché, j’ai constaté que c’était en réalité un visage – le visage de quelqu’un qui ne semblait pas très content de nous trouver là.
Mon expérience des géants m’a appris que pour les voir dans leur globalité, il faut se concentrer sur un élément de leur anatomie à la fois : un nez long comme un porte-avions, une barbe aussi drue qu’une forêt de séquoias, des lunettes à monture dorée dont chaque verre avait les dimensions d’un stade de football, le tout surmonté par le panama le plus vaste de tout l’univers.
Sa voix avait une sonorité métallique qui m’a ouvert les yeux : nous n’étions pas posés au centre d’un lac volcanique, comme je l’avais cru d’abord, mais nous étions devenus l’ingrédient secret du breuvage qui fermentait dans une immense cuve.
Mes amis, bouche bée de stupeur, s’efforçaient de comprendre ce qu’ils voyaient, à part Gunderson, qui avait la sagesse de rester inconscient.
J’ai été le premier à retrouver mes esprits – je déteste quand ça m’arrive.
– Euh… Salut, ai-je dit au géant.
Je suis comme ça, moi : poli et plein de tact, en toutes circonstances.
Grincheux a froncé les sourcils, me rappelant le cours sur la tectonique des plaques, en sixième. Puis il a tourné la tête et appelé :
– Les filles ! Venez par ici !
Neuf visages sont apparus autour de la cuve, ceux des neuf géantes du maelström, mais beaucoup plus gros à présent, avec leurs cheveux mousseux, leurs sourires exagérés, leurs yeux brillants d’excitation ou de convoitise, comme si elles avaient l’intention de nous avaler tout crus.
– C’est nous qui les avons rapportés, papa ! a déclaré l’une d’elles.
On aurait dit les couinements d’une souris – mais une souris grande comme la moitié de la ville de Boston.
– Ça, je le sais, a dit le père. Mais pourquoi ?
– Parce qu’ils sont jaunes ! a claironné une autre. Quand on voyage à bord d’un bateau de cette couleur, on mérite de se noyer !
J’ai mentalement traité mon père de tous les noms.
– Et puis, a ajouté une troisième, l’un d’eux a parlé d’hydromel. Alors on s’est dit que tu aimerais les rencontrer, papa !
– Du calme ! est intervenu Alex. Ça doit être une méprise, parce que personne ici n’a jamais parlé d’hydro…
Il a hésité et m’a jeté un regard noir.
– Pas vrai ?
– Eh bien, c’est-à-dire…
J’ai désigné Samirah, qui a reculé précipitamment pour se mettre à l’abri du câble tranchant de son demi-frère.
– J’étais en train d’expliquer à…
– AUCUNE IMPORTANCE ! a tonné Grincheux. Vous ne pouvez pas rester dans cette cuve. Je suis en train d’élaborer de l’hydromel. Votre bateau risque d’en altérer la douceur.
J’ai considéré le liquide bouillonnant qui nous entourait et me suis réjoui de ne pas en avoir avalé.
– Sa… douceur ? ai-je bredouillé.
– Je t’interdis de m’appeler « ma douceur » ! a grondé Alex.
Peut-être qu’il plaisantait. Je n’ai pas osé lui demander.
Une énorme main a fondu sur notre drakkar et l’a saisi par l’extrémité du mât.
– Ils sont trop petits pour qu’on les voie bien, s’est plaint Grincheux. Je vais procéder à une réduction.
Je déteste quand les géants jouent avec les proportions. Aussitôt, la réalité s’est condensée. Il m’a semblé que mon estomac implosait et que mes yeux allaient jaillir de leurs orbites.
Nous nous trouvions dans une vaste salle bordée par des quilles de bateaux qui s’incurvaient pour former les chevrons du plafond. L’espace entre ces « piliers » n’était rempli ni par des planches ni par du plâtre, mais par une eau turquoise, figée par une loi physique qui échappait à mon entendement. Des portes disposées de loin en loin ouvraient probablement sur d’autres pièces sous-marines. Le sol était recouvert d’une couche de varech visqueux – heureusement, j’avais gardé mes chaussures ! Notre drakkar reposait dans un coin, la coque ruisselante d’hydromel.
L’élément principal du mobilier était une longue table de banquet avec de chaque côté des chaises sculptées dans le corail et un trône décoré de perles et de mâchoires de requin à une extrémité. Des flammes d’un vert spectral s’échappaient des braseros, et une odeur d’algues rôties flottait dans toute la pièce. Le chaudron dont on venait de nous extraire était suspendu au-dessus de l’âtre central. Il paraissait beaucoup moins grand vu de l’extérieur – juste assez pour y faire cuire un troupeau de vaches. Ses flancs en bronze poli étaient gravés de motifs de vagues et de visages féroces.
Notre hôte, le papa géant, nous examinait d’un air ombrageux, les bras croisés sur la poitrine. À présent, il avait à peine deux fois la taille d’un homme ordinaire. Les revers de son jean kaki frôlaient le dessus de ses bottes noires pointues. Il portait un gilet boutonné sur une chemise blanche dont les manches roulées dévoilaient des avant-bras sillonnés de tatouages runiques. Avec son panama et ses lunettes cerclées d’or, on aurait dit un client d’un supermarché bio qui s’impatiente, coincé dans la file de la caisse rapide derrière des resquilleurs aux paniers beaucoup trop remplis, alors qu’il était juste entré acheter un smoothie au thé matcha.
Ses neuf filles formaient plus ou moins un demi-cercle derrière lui. Si chacune était terrifiante à sa manière, toutes nous dévoraient du regard en gloussant et en se bousculant, telles des groupies qui attendent leur idole devant l’entrée des artistes afin de lui prouver leur amour en le mettant en pièces.
La déesse de la mer, Rán, m’avait dépeint son époux comme un hipster obsédé par le « microbrassage ». Sur le moment, j’avais eu du mal à saisir ce qu’elle entendait par là. Dans un deuxième temps, cette description m’avait paru comique. À présent, je n’avais plus du tout envie de rire : tout indiquait que c’était bien le divin hipster en question qui se tenait devant moi.
– Vous êtes Ægir, ai-je supposé. Le dieu de la mer.
Ægir a poussé un grognement qu’on aurait pu traduire par : « Ouais, et alors ? Ça n’empêche que vous avez gâché mon hydromel. »
– Et ces… charmantes jeunes personnes sont vos filles ?
– Évidemment ! Les neuf géantes des vagues : Himinglæva, Hefring, Hronn…
– Moi, je suis Hefring, papa, a dit la plus grande des géantes. Hronn, c’est elle.
– Pardon ! Et voici Unnr, Bylgia…
– Ravie de faire votre connaissance ! a placé Samirah avant qu’il nous présente Comète, Cupidon et Rudolph. Nous invoquons les lois de l’hospitalité !
C’était bien joué de sa part : quand vous débarquez chez des géants soucieux de l’étiquette, cette précaution peut vous sauver la vie, au moins temporairement.
– Vous me prenez pour qui ? s’est offusqué Ægir. Je ne suis pas un sauvage ! Bien que vous ayez ruiné ma cuvée d’hydromel et que votre bateau soit d’un jaune insultant, vous êtes mes hôtes, à présent. Il faut que nous partagions au moins un repas avant que je décide quoi faire de vous. À moins, bien sûr, que l’un de vous ne s’appelle Magnus Chase. Dans ce cas, je devrai le tuer immédiatement. J’espère que ce Magnus n’est pas l’un des vôtres ?
Aucun de nous n’a répondu, mais mes amis m’ont tous lancé des regards noirs.
Je me suis jeté à l’eau (si j’ose dire).
– Hum ! En supposant que nous ayons un Magnus Chase parmi nous… Qu’est-ce qui vous obligerait à le tuer ?
– Une promesse que j’ai faite à ma femme, Rán. J’ignore pourquoi, mais elle déteste ce type !
Les neuf géantes ont acquiescé vigoureusement en marmonnant :
– C’est sûr ! Elle ne peut pas l’encadrer !
Heureusement, j’étais encore trempé après mon bain forcé dans l’hydromel, de sorte qu’on ne voyait pas la sueur perler à mon front.
– En parlant de votre délicieuse épouse, où est-elle en ce moment ?
– Elle est partie collecter des déchets. Elle nous a dit de ne pas l’attendre pour dîner.
– Quelle chance ! Euh… Je voulais dire, quelle chance pour nous de passer la soirée avec le reste de votre sympathique famille !
Ægir s’est tourné vers ses filles.
– Il faudra faire de la place à table pour nos invités. Je vais demander au chef de nous cuisiner ces deux prisonniers à l’air savoureux.
Il a tendu le bras vers une des portes, qui s’est ouverte automatiquement, révélant l’intérieur d’une cuisine spacieuse. J’ai dû faire appel à toute ma volonté pour ne pas hurler : deux cages à oiseaux extralarges étaient accrochées au-dessus du fourneau. Chacune abritait l’un de nos experts en prospection à grande échelle, Blitzen et Hearthstone.
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NEUF
Je deviens (provisoirement) végétarien


Ce moment gênant où ton regard croise celui de tes amis prisonniers d’un géant et où l’un d’eux, t’ayant reconnu, s’apprête à hurler ton prénom alors que tu ne le veux surtout pas…
Blitzen a agrippé les barreaux de sa cage et crié :
– MAG…
– … NIFIQUE ! ai-je crié encore plus fort. Quels splendides spécimens !
Je me suis précipité vers les cages, Alex et Samirah sur mes talons.
– Les filles, occupez-vous de nos autres invités, a ordonné Ægir.
D’un mouvement brusque, comme s’il les chargeait de descendre la poubelle, il leur a désigné T.J. et Mallory, qui soutenaient notre berserker à demi inconscient pour l’empêcher de s’étaler sur la moquette en varech. Puis il nous a suivis dans la cuisine.
Tous les appareils faisaient deux fois notre taille. Rien que les boutons des tiroirs auraient pu nous servir d’assiettes. Apparemment indemnes, quoique blessés dans leur amour-propre, Blitzen et Hearthstone se balançaient au-dessus d’une cuisinière à quatre feux. De temps en temps, leurs cages heurtaient le mur carrelé sur lequel des lettres d’un rouge criard vous souhaitaient un buon appetito !
L’écharpe à rayures rouges et blanches de Hearthstone était la seule touche de couleur dans sa tenue. Sa pâleur pouvait révéler une anémie ou une frayeur extrême, à moins qu’il n’ait été mortifié par l’inscription sur le mur.
Blitzen a rajusté son blazer marine et s’est assuré que sa chemise en soie mauve était bien rentrée dans son jean. Si son foulard et sa pochette assortis étaient un peu de travers, il n’avait pas trop mauvaise mine pour un captif qui figurait au menu du dîner. Sa barbe et ses cheveux bouclés étaient impeccables, et son teint sombre s’harmonisait parfaitement avec les barreaux de la cage.
Mes mains ont esquissé un avertissement muet : Ne dites pas mon nom ou A-E-G-I-R me tuera !
(Hésitant sur la manière de signer le nom du dieu – Grincheux ? Sac à Bière ? H comme Hipster ? –, j’avais préféré l’épeler.)
Soudain notre hôte est apparu à mes côtés.
– Le marché du jour ! a-t-il commenté. Nous nous efforçons d’avoir toujours de la viande fraîche au cas où des visiteurs débarqueraient.
– Une sage précaution. Mais… vous mangez du nain et de l’elfe ? Je ne pensais pas que les dieux…
Ægir a explosé de rire.
– Les dieux ? Détrompe-toi, faible mortel. Je n’ai rien de commun avec ces chochottes d’Ases ou de Vanir ! Moi, je suis un géant à cent pour cent !
La dernière fois que j’avais entendu le mot « chochottes », c’était dans la bouche de mon prof de sport du collège. Dans mon souvenir, ce n’était pas un compliment.
– Donc, vous consommez couramment du nain et de l’elfe ?
– Ça m’arrive, a répondu Ægir, sur la défensive. Également du troll et de l’homme. En revanche, j’évite le gobelin – le goût de gibier est trop prononcé à mon goût. Pourquoi cette question ? Vous avez des restrictions alimentaires ?
Encore une fois, Sam a été la plus réactive :
– Oui, moi ! Je suis musulmane.
Ægir a grimacé.
– Désolé, mais je ne crois pas que les nains soient halal. Pour les elfes, j’ai un doute.
– Ils ne le sont pas non plus, a affirmé Sam. En plus, c’est le ramadan. Je suis plutôt censée rompre le jeûne en compagnie des elfes et des nains que les manger ou fréquenter ceux qui les mangent.
Je la soupçonnais d’inventer, mais je n’en étais pas certain. Sans doute pensait-elle qu’Ægir était encore moins au courant des préceptes du Coran que moi.
– Dommage ! a soupiré notre hôte. Et vous autres ?
– Je suis végétarien, ai-je prétendu.
Blitzen et Hearthstone ont levé le pouce pour me manifester leur approbation.
– Et moi, j’ai les cheveux verts, a dit Alex. Manger du nain ou de l’elfe irait à l’encontre de mes croyances. Mais c’est gentil d’avoir proposé.
Ægir semblait bouillir. Apparemment, nous mettions son sens de l’hospitalité à rude épreuve. Il a lancé un regard noir à Blitzen et Hearthstone qui, nonchalamment appuyés contre les barreaux de leurs cages, s’efforçaient de paraître aussi peu halal que possible.
– Tant pis pour le marché du jour, a-t-il grommelé. Mais les désirs des invités sont des ordres. Eldir !
Il avait crié si fort que je me suis cogné la tête dans la poignée du four en sursautant.
Une porte s’est ouverte sur un côté de la cuisine, et un vieillard a émergé de ce qui ressemblait à un cellier dans un nuage de vapeur. Il portait une tenue blanche de cuisinier complétée par une toque, mais on aurait dit que ses vêtements se consumaient. Des flammes dansaient sur ses manches et son tablier, de la fumée s’échappait de son col. Des étincelles fusaient de sa barbe et de ses épais sourcils gris. Il semblait âgé d’au moins six siècles, et son expression suggérait qu’il avait été exposé à des odeurs pestilentielles depuis sa naissance.
– Qu’est-ce qu’il y a, encore ? a-t-il aboyé. Je me préparais à frotter l’elfe au sel.
– Tu vas devoir modifier le menu, a annoncé Ægir. Oublie l’elfe et le nain.
– QUOI ?
– Nos invités ont des restrictions alimentaires. Halal, végétarien, compatible avec des cheveux verts…
– En plus, c’est le ramadan, a ajouté Sam. Il va falloir libérer vos prisonniers pour qu’ils rompent le jeûne avec moi.
– Pfff ! a ronchonné Eldir. Comment voulez-vous que je (inaudible) avec les cheveux verts (inaudible) dernière minute ?
Il s’est retiré dans son cellier tout en continuant à se plaindre et à se consumer.
– Je ne voudrais pas paraître grossier, ai-je soufflé à Ægir, mais votre chef cuisinier ne serait-il pas en train de brûler ?
– Oh ! Ça fait des siècles que ça dure. Quand Loki a tué mon autre serviteur, Fimafeng, Eldir s’est retrouvé avec deux fois plus de travail. Il n’a pas décoléré depuis.
Une minuscule bulle d’espoir s’était formée dans ma poitrine.
– Loki a tué votre serviteur ?
– En effet ! Cette crapule a déshonoré ma maison !
J’ai adressé un regard complice à Sam et Alex, genre : « Vous avez entendu ? Ægir aussi a une dent contre Loki ! »
Puis je me suis rappelé que, Sam et Alex étant les enfants de Loki, Ægir risquait de les apprécier aussi peu qu’un certain Magnus Chase.
– Seigneur Ægir, est intervenue Sam, la fois où Loki a déshonoré votre maison, c’était pendant un banquet ?
– C’est ça ! a acquiescé notre hôte. Un vrai désastre ! Les blogueurs people s’en sont donné à cœur joie !
Il me semblait lire dans les pensées de Sam. Si elle avait été Eldir, de la fumée se serait échappée de son hidjab.
– Je dois prier, a-t-elle déclaré de but en blanc. Pour ça, j’ai besoin de l’aide d’Alex.
– Ah bon ? a fait celui-ci, surpris.
– Seigneur Ægir, vous permettez que je me retire dans un coin de votre salle à manger ?
Notre hôte a rajusté son gilet, décontenancé.
– Euh… Pourquoi pas ?
– Merci ! a jeté Sam en entraînant Alex hors de la cuisine.
Il fallait souhaiter que ces deux-là aient un plan pour nous sortir de cette situation, car si Sam avait réellement l’intention de dire une prière musulmane sous le toit d’un dieu nordique (pardon : d’une divinité jötunienne), le palais entier risquait de s’effondrer, miné par un paradoxe religieux.
Resté seul avec moi, Ægir m’a regardé avec l’air gêné du type qui a failli servir de l’elfe et du nain à un végétarien.
– Je vais chercher de l’hydromel à la cave, a-t-il dit enfin. Par pitié, ne me dis pas que tes amis et toi avez quelque chose contre ?
– Non, au contraire ! ai-je répondu pour éviter qu’il ne fonde en larmes.
– Louées soient les vagues !
Il a sorti un trousseau de clés de la poche de son gilet et me l’a lancé.
– Tu veux bien libérer le dîn… les prisonniers ? Ensuite, vous n’aurez qu’à…
Il m’a indiqué la salle de banquet d’un geste vague, me laissant imaginer la fin de sa phrase : vous mettre à l’aise ? fiche le camp ? vous préparer un sandwich ?
J’ai escaladé la cuisinière afin d’ouvrir les cages avant des retrouvailles émues avec Blitz et Hearth sur le brûleur avant gauche.
– Je savais que tu viendrais à notre secours ! a affirmé le nain en m’étreignant.
– Euh… En toute franchise, j’ignorais complètement que vous étiez là. Mais je suis bien content de vous avoir retrouvés !
Je m’efforçais de traduire simultanément à l’intention de Hearthstone : ça faisait plusieurs semaines que je n’avais pas pratiqué la langue des signes, aussi mes mains étaient un peu rouillées.
L’elfe a réclamé notre attention d’un claquement de doigts. Moi aussi, je suis content, a-t-il signé. Il a tapoté le sac de runes accroché à sa ceinture avant d’ajouter : Ces stupides cages sont à l’épreuve de la magie. Blitzen n’arrêtait pas de pleurer.
– C’est faux ! a protesté le nain. C’est toi qui pleurais !
C’est faux ! C’est toi !
La conversation gesticulée a rapidement dégénéré, chacun se mettant à bousculer l’autre.
J’ai interrompu cet échange viril :
– Oh ! On se calme, les gars. Racontez-moi plutôt comment vous avez atterri ici.
– C’est une longue histoire. On tuait le temps comme on pouvait en vous attendant au pied du phare…
On s’est battus contre un serpent de mer.
– On ne faisait rien de mal !
On l’a bombardé de pierres.
– C’est lui qui nous a attaqués, je te rappelle ! Soudain, une vague a surgi devant nous et nous a engloutis.
Une vague avec neuf femmes furieuses dedans. Le serpent était leur animal de compagnie.
– Ça, je ne pouvais pas le deviner ! Ce monstre n’avait pas l’air de vouloir jouer à la baballe. Mais peu importe. On a appris des choses en prospectant, et ça ne va pas te plaire…
– Approchez, visiteurs ! a appelé Ægir. Venez vous restaurer en notre compagnie !
Tu ne perds rien pour attendre, a signé Hearthstone en plantant un index menaçant dans la poitrine de Blitzen. On reprendra cette discussion plus tard.
À l’époque où nous étions tous les trois SDF à Boston, si quelqu’un nous avait invités à sa table, nous aurions accouru. Pourtant, c’est en traînant les pieds que nous avons rejoint la salle de banquet. Étonnamment, la perspective d’un repas offert par Ægir ne m’emballait pas plus que ça.
Tandis que ses filles mettaient le couvert, notre hôte s’activait autour d’un comptoir sur lequel étaient alignés des tonnelets d’hydromel repérés par des étiquettes en runes. T.J., Mallory et Mi-Homme, assis chacun entre deux chaises de corail vides, avaient l’air très mal à l’aise. Le berserker, qui avait plus ou moins repris conscience, promenait un regard effaré sur tout ce qui l’entourait, comme s’il espérait se réveiller bientôt d’un cauchemar.
Sam roulait son tapis de prière, debout près du Maxi Banane. Après un échange animé à voix basse, Alex et elle nous ont rejoints. J’ai été soulagé de constater que leur plan – si toutefois ils en avaient un – ne consistait pas à se transformer en dauphins et à crier : « Salut, bande de losers ! » avant de nous planter là.
La table provenait d’un mât coupé dans le sens de la longueur. Un lustre se balançait au bout d’une chaîne d’ancre juste au-dessus. L’éclairage n’était produit ni par des bougies ni par des ampoules, mais par des âmes torturées tournoyant dans des globes en verre poli – histoire de créer une ambiance, sans doute.
J’allais m’asseoir entre Blitz et Hearth quand j’ai remarqué des cartons posés au-dessus des assiettes : NAIN, HRONN, ELFE, HEFRING, FOULARD VERT… Génial ! En plus, il y avait un plan de table ! Mon carton portait l’inscription GARÇON BLOND.
J’ai pris place entre deux des filles d’Ægir. D’après leurs cartons, ma voisine de gauche était Kolga, et celle de droite… Blodughaddha ?! Leur mère devait être encore à moitié dans les vapes après l’accouchement quand elle avait choisi le prénom de Mlle numéro neuf. J’ai résolu de l’appeler Blod.
– Euh… salut, ai-je dit.
Blod a souri, dévoilant des dents rougies. Ses cheveux ondulés étaient constellés de taches de sang.
– Salut, a-t-elle répondu. Ça a été un plaisir de t’entraîner au fond de la mer.
– Oh ! Merci !
Quand Kolga s’est penchée à son tour vers moi, du givre s’est formé sur mon avant-bras. Sa robe semblait faite d’éclats de glace et de neige fondue.
– J’espère qu’on aura le droit de les garder, a-t-elle glissé à sa sœur. Leurs âmes doivent bien éclairer.
Blod a gloussé. Son haleine sentait le steak haché tout juste sorti du frigo.
– C’est vrai, a-t-elle acquiescé. Il me tarde de les voir accrochés au lustre !
– Merci pour l’invitation, ai-je dit, mais nous ne pouvons pas nous attarder. En réalité, nous sommes surbookés jusqu’à…
– Où ai-je la tête ? m’a coupé Blod. Je ne me suis pas présentée ! Dans votre langue, mon nom signifie « Chevelure sanglante », et celui de Kolga, « Vague glacée ». Et toi, tu es…
Elle a froncé les sourcils en déchiffrant mon carton :
– « Garçon blond » ?
– Si vous préférez, vous pouvez m’appeler Jimmy. Dans votre langue, ça veut dire… « Jimmy ».
Blod ne semblait pas satisfaite.
– Je sens quelque chose de familier chez toi, a-t-elle repris en reniflant mon visage. Tu n’aurais pas pris part à une bataille navale sur mes eaux rouges de sang, par hasard ?
– Pas à ma connaissance…
– Ou alors ma mère, Rán, m’a parlé de toi. Mais pourquoi… ?
– Mes invités ! a tonné Ægir – jamais je n’avais accueilli une interruption avec un tel soulagement. Vous allez maintenant goûter ma dernière création, un hydromel à la pêche qui fait un apéritif très rafraîchissant. N’hésitez pas à me livrer vos impressions après dégustation.
Sous les acclamations de ses filles, il a entrepris de faire le tour de la table avec le tonnelet afin de nous servir.
– Vous verrez, a-t-il dit. Il a une attaque fruitée, avec des notes…
– JE SAIS ! a hurlé Blod en se dressant tel un ressort, l’index pointé vers moi. TU ES MAGNUS CHASE !
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DIX
Et si on parlait plutôt d’hydromel ?


C’est toujours pareil : il suffit que quelqu’un prononce les mots « attaque fruitée » pour que mon nom surgisse dans la discussion. J’aimerais bien qu’on montre un peu de respect pour mes aptitudes guerrières, à la fin !
Les filles d’Ægir ont attrapé qui un couteau, qui une fourchette ou une serviette pour nous poignarder, nous piquer ou nous étrangler.
– Magnus Chase ?! a beuglé leur père. Quelle est cette tromperie ?
Mes amis et moi n’osions pas bouger un muscle : nous pouvions encore éviter l’affrontement en parlementant. Mais à l’instant où nous saisirions nos armes, nous passerions du statut d’invités à celui de « marché du jour ». Et je ne donnais pas cher de nos chances face à une équipe de divinités jötuniennes jouant à domicile.
– Une seconde ! ai-je dit aussi calmement que possible, sachant qu’une femme prénommée « Chevelure sanglante » me menaçait d’un couteau. Nous n’avons pas violé les lois de l’hospitalité, donc nous sommes toujours vos invités.
De la vapeur s’échappait de sous le panama d’Ægir, les verres de ses lunettes étaient couverts de buée et le tonneau coincé sous son bras menaçait d’éclater comme une coque dans un casse-noix.
– Tu m’as menti ! a-t-il grondé. Tu as affirmé que tu n’étais pas Magnus Chase !
– Vous allez briser votre tonneau, l’ai-je averti.
Stoppé dans son élan, il a déplacé le tonneau pour le serrer contre sa poitrine, comme un bébé.
– Les lois de l’hospitalité ne s’appliquent pas dans ce cas ! a-t-il enchaîné. Je vous ai invités à ma table, abusé par vos mensonges.
– Je n’ai jamais dit explicitement que je n’étais pas Magnus Chase, ai-je plaidé. Et si vos filles nous ont amenés ici, c’est en partie parce qu’elles nous avaient entendus mentionner l’hydromel.
– Et aussi à cause de votre affreux bateau jaune, a ricané Kolga.
Mon cœur battait si fort qu’il me semblait qu’on devait voir ma poitrine se soulever à travers ma chemise.
– C’est vrai, mais nous sommes ici d’abord pour parler d’hydromel.
– Ah bon ? s’est étonné Mi-Homme.
À voir le regard qu’elle lui a lancé, je pense que Mallory l’aurait frappé s’ils n’avaient pas été séparés par une géante.
– Évidemment, abruti !
– Vous voyez ? ai-je repris. Si je n’ai pas menti sur ce point, pourquoi l’aurais-je fait par ailleurs ?
Les filles d’Ægir murmuraient entre elles, incapables de démonter mon raisonnement imparable.
– Qu’est-ce que vous aviez à dire au sujet de l’hydromel ? m’a interrogé leur père sans lâcher le tonneau.
– C’est une bonne question !
Malheureusement, je ne détenais pas la réponse.
Une fois de plus, Samirah a volé à mon secours.
– On vous le dira dans un moment, promis. Mais rien de tel qu’un bon repas arrosé d’hydromel pour délier les langues, pas vrai ?
– Un apéritif avec une attaque fruitée, a approuvé Ægir en caressant tendrement son tonneau.
– Exact ! Aussi, je propose que nous rompions le jeûne sans plus attendre. Le dîner achevé, si nos explications ne vous ont pas convaincu, vous serez libre de nous tuer.
– Quoi ? a protesté T.J. Euh… Oui, bien sûr.
À ma droite, un filet d’eau écarlate coulait des ongles acérés de Blod ; à ma gauche, un nuage de grêle miniature tourbillonnait au-dessus de Kolga. Leurs sept sœurs ricanaient comme des diables de Tasmanie croisés avec des gouttières.
Blitzen avait plaqué les mains sur son gilet – la blessure presque fatale que lui avait infligée l’épée Skofnung, quelques mois plus tôt, l’avait rendu particulièrement craintif à l’égard des couteaux. Le regard de Hearthstone passait de l’un à l’autre des convives tandis qu’il s’efforçait de suivre la conversation. Il est déjà compliqué de lire sur les lèvres d’une personne, alors d’une tablée entière !
Mallory Keen serrait fermement sa coupe d’hydromel, prête à imprimer son décor en relief sur le visage de la géante la plus proche. Mi-Homme peinait à garder les yeux ouverts – à présent, il devait être convaincu de vivre un cauchemar interminable. T.J. farfouillait dans son sac d’explosifs d’un air dégagé. Seul Alex Fierro, imperturbable, dégustait son hydromel à la pêche. Alex n’a besoin d’aucun préparatif pour se battre. Pour l’avoir vu de mes yeux, je le sais capable de déployer son câble d’acier à la vitesse de l’éclair.
L’issue de la soirée dépendait entièrement d’Ægir. S’il donnait l’ordre à ses filles de nous massacrer, nous étions fichus. Nous opposerions une résistance féroce, bien sûr, mais nous n’avions aucune chance de survivre.
– Je suis bien ennuyé, a-t-il avoué. D’un côté, ma femme m’a fait promettre de te tuer si je te croisais. Je suis censé te noyer lentement, puis te ranimer avant de te noyer à nouveau.
Il me semblait entendre Rán.
Blitzen est intervenu :
– Seigneur Ægir, avez-vous juré sur votre foi de tuer Magnus Chase ?
– En fait, non. Mais quand ma femme a une idée en tête…
– Il faut prendre ses désirs en considération, bien sûr. Mais que pèsent-ils face aux lois de l’hospitalité ? Et comment être certain de faire le bon choix, à moins de nous laisser le temps de raconter notre histoire ?
– Autorise-moi à les tuer, papa ! a supplié celle des filles qui avait les plus grosses mains. Je vais les soulever de leurs chaises et les secouer jusqu’à ce qu’ils hurlent !
– Silence, Vague-qui-Soulève !
– Laisse-moi cet honneur, a dit une autre fille en jetant son assiette par terre. Je les lancerai dans la gueule de Jörmungand !
– Du calme, Vague-qui-Lance ! l’a rabrouée Ægir. Le nain n’a pas tort. Je suis face à un dilemme.
À le voir caresser son tonneau, je m’attendais à ce qu’il ajoute : « Mon tonneau est en colère, et quand il est en colère, des gens MEURENT ! »
Mais il a seulement soupiré :
– Ce serait un crime de gaspiller un si bon hydromel. Pendant que nous mangerons et boirons, vous me raconterez votre histoire, en insistant sur la partie qui concerne l’hydromel.
Puis il a fait signe à ses filles de se rasseoir.
– Mais je te préviens, Magnus Chase : si je décide finalement de te tuer, ma vengeance sera terrible. Je suis une divinité jötunienne ! De même que mes frères, le feu et le vent, j’incarne une force primordiale dévastatrice !
La porte de la cuisine s’est alors ouverte à la volée et Eldir est apparu au milieu d’un nuage de fumée. Sa barbe poursuivait sa combustion lente et sa toque était en flammes. Il avait les bras chargés d’assiettes qui formaient une pile branlante.
– Le menu sans gluten, c’est pour qui ? a-t-il grommelé.
– Sans gluten ? a réagi Ægir. Je ne crois pas que quelqu’un ait demandé…
– C’est pour moi ! a dit Blod.
Devant mon expression, elle s’est immédiatement renfrognée.
– Quoi ? Je suis un régime cent pour cent hémoglobine !
– Oh ! Parfait, ai-je couiné.
– Voyons, a dit Ægir en inspectant le contenu des plats. Le menu halal, c’est pour Samirah. L’assiette végétarienne, pour Magnus Chase. L’entrée « cheveux verts friendly »…
– Ici ! a indiqué Alex, même si ce n’était pas nécessaire.
Une fois les assiettes distribuées et les coupes remplies, Ægir s’est laissé tomber sur son trône.
– Tout le monde est servi ? a-t-il demandé.
– Il me reste un plat ! a braillé Eldir. Le menu bouddhiste ?
– À moi ! a répondu son maître.
Surtout, ne le fixe pas, me suis-je dit tandis que la force primordiale découvrait sa portion de tofu et de germes de soja. Tout est parfaitement normal.
– Où en étais-je ? a repris notre hôte. Ah oui ! Dévastatrice et impossible à contenir ! Je t’arracherai bras et jambes !
Cette menace aurait été encore plus terrifiante s’il ne l’avait pas proférée en agitant vers moi le pois mange-tout piqué au bout de sa fourchette.
Alex a bu une gorgée.
– Cet hydromel est excellent ! a-t-il déclaré. Comment faites-vous pour obtenir cette attaque fruitée ?
Les yeux d’Ægir se sont illuminés.
– Ah ah ! Tu as le palais fin, mon ami ! Le secret, vois-tu, c’est la température du miel…
Pendant qu’il pérorait, Alex hochait poliment la tête et veillait à le relancer avec de nouvelles questions. J’ai compris qu’il faisait traîner le repas en longueur pour nous laisser le temps d’imaginer des trucs passionnants à dire à propos de l’hydromel. Malheureusement, j’étais à court d’inspiration.
J’ai jeté un coup d’œil à ma droite et l’ai aussitôt regretté en voyant Blod gober un bloc de gelée rougeâtre.
Je me suis alors tourné vers ma voisine de gauche, occupée à déguster des cônes neigeux de différentes couleurs, disposés en éventail telles les plumes d’un paon.
Ayant surpris mon regard, elle a retroussé les lèvres sur une rangée de dents qui semblaient taillées dans la glace. La température a aussitôt chuté de plusieurs degrés, et des cristaux de givre se sont mis à crépiter dans mes tympans.
– Qu’est-ce que tu reluques, Magnus Chase ? a-t-elle grondé. Tu veux me piquer mes cônes ?
– Non, non ! Mais je me demandais… Le jour du Ragnarök, votre famille combattra dans quel camp ?
– La mer engloutit tout, a-t-elle répondu d’une voix sifflante.
J’ai attendu en vain qu’elle développe.
– Si je comprends bien, ai-je repris, vous n’êtes pas chauds pour vous battre…
– Le chaud, ça craint. Rien ne vaut le froid.
– Bien dit ! Votre père n’est pas très copain avec Loki, je crois ?
– Pas depuis l’affaire du flyting ! Loki a déshonoré ce palais, les dieux et même l’hydromel de papa !
– Ah oui ! Le flyting…
Je me rappelais avoir lu ce terme sur un écran de télé au Walhalla, mais j’en ignorais le sens. Kolga ne semblait pas d’humeur à me congeler sur pied, aussi je me suis enhardi :
– Est-ce que le nom « Bölverk » t’évoque quelque chose ?
Ma voisine m’a dévisagé comme si j’avais dit une énormité.
– Évidemment ! C’est comme ça que se faisait appeler le voleur d’hydromel !
« Le voleur d’hydromel » : on aurait dit le titre d’un roman de fantasy à deux balles.
– Il a volé l’hydromel de Kvasir, a précisé Kolga. Le seul que papa ne peut pas fabriquer ! Tu es vraiment nul. Il me tarde de fourrer ton âme dans le lustre !
Puis elle est retournée à ses cônes de neige.
« Kvasir »… Je cherchais à me renseigner sur un nom qui m’était inconnu, et tout ce que je récoltais, c’était un autre nom inconnu. Super ! Pourtant, j’avais la sensation que les pièces du puzzle commençaient à s’emboîter pour me permettre de décrypter le journal de Randolph, comprendre son plan pour vaincre Loki et peut-être même nous sortir vivants du palais d’Ægir.
Cependant, notre hôte expliquait à Alex, qui faisait des efforts héroïques pour paraître intéressé, l’intérêt des hydromètres et des mélanges de nutriments pour optimiser la fermentation.
Mon regard a croisé celui de Hearthstone à travers la table.
C’est quoi, le f-l-y-t-i-n-g ? ai-je signé.
L’elfe a froncé les sourcils : un concours. Puis il a dressé l’index et l’a fait tourner sur lui-même comme pour l’enfoncer dans… Bref ! J’ai reconnu la traduction d’« insultes » en langue des signes.
Et K-V-A-S-I-R ?
Hearthstone a secoué les mains comme s’il avait touché un radiateur brûlant : Tu sais, alors ?
Sam a tapé discrètement du poing sur la table pour attirer mon attention, puis ses mains se sont lancées dans une tirade furieuse : Ça fait une heure que j’essaie de t’en parler ! Loki est venu ici, il y a longtemps. Il a insulté Ægir. Promets-lui que tu le vengeras. Avec Alex, on pense qu’on pourrait utiliser l’hydromel…
Pigé ! ai-je répondu.
Étrangement, un plan commençait à se former dans mon esprit. Il manquait encore des détails – presque tous les détails, en fait –, mais j’avais l’impression qu’après m’avoir bandé les yeux on m’avait collé un bâton dans les mains et indiqué la direction générale de la piñata en me disant : « Vas-y, frappe ! »
J’ai sauté sur la table sans même réfléchir à ce que je faisais.
– Seigneur Ægir ! Je vais maintenant vous dire pourquoi vous ne devez pas nous tuer, et quel est le rapport avec l’hydromel.
Le silence est retombé. Les neuf géantes m’étudiaient avec l’intention manifeste de me soulever, me lancer et me congeler jusqu’à ce que mort s’ensuive.
À la limite de mon champ visuel, Alex m’a adressé un message en langue des signes : Ta braguette est ouverte.
Seule ma volonté surhumaine m’a empêché de baisser les yeux.
Ægir me dévisageait d’un air renfrogné. Un germe de soja solitaire pendait de sa barbe.
– J’étais en train d’expliquer à ton ami comment assainir un ferment. J’espère que tu m’interromps pour une bonne raison.
– C’est le cas ! ai-je promis en vérifiant discrètement ma braguette – fermée, bien sûr. Notre équipage doit retrouver Naglfar, le vaisseau des damnés, avant le solstice, et capturer son capitaine, Loki, afin qu’il reçoive le châtiment qu’il mérite. Aidez-nous, et vous obtiendrez vengeance pour le terrible flyting que vous avez subi.
Une bouffée de vapeur a soulevé le panama d’Ægir comme le couvercle d’une machine à pop-corn.
– Comment oses-tu évoquer cet épisode honteux à la table même où il s’est produit ?
– Je sais, Loki vous a « flyté » ! Vous et vos illustres invités avez subi un flyting en règle ! Il a même flyté votre hydromel ! Mais vous aurez votre revanche. Pour ça, je vais défier Loki en personne !
Sam a pris sa tête dans ses mains. Alex a levé les yeux au plafond et articulé : Waouh ! Rien que ça !
Mes autres amis n’auraient pas été plus horrifiés si j’avais dégoupillé une grenade sous leur nez. (La première fois que je l’ai fait sur un champ de bataille du Walhalla, je n’avais pas encore bien pigé le fonctionnement des explosifs. Ça s’est mal terminé, pour moi comme pour la grenade.)
Ægir, impassible, s’est penché en avant. Les verres de ses lunettes jetaient des reflets.
– Toi, Magnus Chase, tu vas défier Loki lors d’un flyting ?
En dépit des réactions de mes amis, j’étais toujours persuadé que c’était la seule issue possible, même si je ne savais pas très bien à quoi je m’engageais.
– Oui, ai-je affirmé. Je vais lui flyter sa race, à ce bouffon !
En caressant sa barbe, Ægir a trouvé le germe de soja et s’en est débarrassé d’une pichenette.
– Et comment comptes-tu t’y prendre ? Les dieux eux-mêmes ne peuvent rivaliser avec Loki. À moins que tu n’envisages une attaque spéciale ?
Oui, ai-je pensé. Une attaque fruitée. C’était l’autre certitude que j’avais, même si je n’aurais su l’expliquer. Je me suis redressé et ai annoncé du ton solennel du type qui s’embarque dans une quête qui le dépasse :
– Je le vaincrai grâce à l’hydromel de Kevin !
À son tour, Alex a enfoui son visage dans ses mains.
Ægir a plissé les yeux.
– Tu veux parler de l’hydromel de Kvasir, je suppose ?
– Euh… Oui, bien sûr !
– C’est impossible ! a affirmé Kolga, les lèvres teintées de six couleurs différentes par ses cônes de neige. Ne l’écoute pas, père !
– Si vous nous laissez repartir, ai-je ajouté précipitamment, nous… nous vous rapporterons un échantillon de l’hydromel de Kvasir, puisque c’est le seul que vous ne pouvez pas fabriquer.
Mes amis et les neuf géantes se sont tournés vers Ægir, attendant son verdict.
Un mince sourire flottait sur les lèvres du dieu de la mer. Apparemment, le supermarché bio avait fini par ouvrir une seconde caisse rapide, et il avait pu ressortir avec son smoothie au thé matcha.
– Ma foi, a-t-il dit, ça change tout.
– Ah oui ? ai-je demandé, plein d’espoir.
– J’adorerais voir Loki vaincu et humilié. Je serais encore plus heureux d’avoir un échantillon de l’hydromel de Kvasir. Et je préférerais ne pas devoir te tuer, puisque tu es mon invité.
– Vous allez nous laisser partir, alors ?
– Malheureusement, tu es toujours Magnus Chase, et ma femme souhaite ta mort. Si je te libère, elle sera furieuse contre moi. Mais si tes amis et toi profitez de ce que j’ai le dos tourné pour vous échapper, et en supposant que mes filles ne vous tuent pas en tentant de vous en empêcher… Eh bien, j’en déduirai que telle est la volonté des Nornes !
Il a rajusté son gilet avant d’ajouter :
– Je vais chercher un autre tonneau d’hydromel. J’espère qu’il n’arrivera rien de fâcheux en mon absence. Viens avec moi, Eldir !
Le cuisinier m’a lancé un regard qui aurait pu me réduire en cendres.
– Quand tu affronteras Loki, a-t-il marmonné, n’oublie pas de le flyter en mémoire de Fimafeng, d’accord ?
Puis il a suivi son maître à la cuisine.
À peine la porte refermée, les neuf géantes se sont jetées sur nous.
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ONZE
Mon épée nous téléporte à – roulements de tambour – Funkytown !


De mon vivant, quand je n’étais qu’un ado ordinaire, je ne connaissais pas grand-chose à l’art du combat.
J’imaginais des armées bien alignées qui se mettaient en marche au son des trompettes afin de s’entretuer de manière disciplinée. Quand il m’arrivait de penser aux Vikings, je me représentais une poignée de types blonds mêlant calmement leurs boucliers pour former des figures géométriques trop cool, genre polyèdre ou Mégazord.
La réalité est très éloignée, du moins pour les batailles auxquelles j’ai participé, qui tenaient plus d’un croisement entre la danse contemporaine, la lucha libre et la foire d’empoigne des plateaux de talk-shows.
Les neuf filles d’Ægir ont fondu sur nous en poussant un cri d’allégresse collectif. Mallory a sauté sur le dos de Vague-qui-Soulève et a plongé ses poignards dans les épaules de la géante. Mi-Homme a attrapé deux gobelets pour assommer Hefring avec l’un et frapper Unnr à l’estomac avec l’autre.
T.J. a perdu un temps précieux à tenter de charger son fusil. Avant qu’il ait pu tirer, la charmante Himinglæva a pris l’apparence d’un raz-de-marée qui l’a balayé à l’autre bout de la pièce.
Hearthstone a lancé une rune que je n’avais encore jamais vue.
[image: Description à venir]
Frappée par un éclair, Bylgia s’est liquéfiée en une flaque de fureur.
Sa lance à la main, Sam s’est élevée dans les airs, hors de portée des géantes qu’elle s’est mise à bombarder de rayons lumineux dans le plus pur style Walkyrie. Blitzen, de son côté, tentait de distraire les neuf sœurs à coups de remarques assassines sur leur look : « Trop courte, ta jupe ! », « Ton collant est filé ! », « Ce foulard ne va pas du tout avec ta robe ! »
Pris en tenaille entre Kolga et Blod, j’ai courageusement plongé sous la table, mais la géante aux dents rouges m’a agrippé la jambe.
– Pas si vite ! a-t-elle ricané en me tirant à elle. Je vais extirper ton âme de ton corps, Magnus Chase !
C’est alors qu’un gorille à dos argenté l’a jetée à terre et lui a arraché la tête. (Dis comme ça, ça fait peur. En réalité, la tête de la géante s’est dissoute et a inondé le tapis d’eau salée.)
Le gorille a fixé sur moi ses yeux dépareillés et a grogné un truc du genre : « Debout, idiot ! Bats-toi ! »
Le chaos régnait autour de moi : explosions magiques, rayons lumineux, haches, épées et insultes grossières répondaient aux bombes à eau de mer, aiguilles de glace et boules de gélatine teintées de sang.
Mon instinct me disait que les géantes auraient été beaucoup plus puissantes si elles avaient uni leurs forces, comme lorsqu’elles avaient coulé notre bateau. Si nous n’étions pas encore morts, c’était uniquement parce que chacune restait concentrée sur sa cible. Jusque-là, nous devions notre survie à notre potentiel de nuisance individuel. Mais si les neuf sœurs décidaient de la jouer collectif et entonnaient à nouveau leur drôle de chanson… Déjà, en les combattant séparément, nous étions en difficulté. Chaque fois que l’une d’elles s’évaporait ou se liquéfiait, elle se reconstituait presque aussitôt. Non seulement elles étaient plus nombreuses, mais elles avaient pour elles la connaissance du terrain, et leur immortalité constituait la cerise sur le gâteau, dans le genre attaque super-fruitée.
Si nous voulions regagner notre bateau et fuir le plus loin possible, nous avions intérêt à les perturber en créant une diversion. J’ai alors fait appel à l’être le plus perturbant que je connaisse : j’ai décroché mon pendentif de sa chaîne, et Jack est apparu.
– Salut, boss ! Tu sais, je repensais récemment à Turbulence, et je me disais : « Mon vieux Jack, pas de quoi te mettre dans ces états. Il y a plein d’autres… » Ouah ! C’est le palais d’Ægir ? Génial ! C’est quoi, l’hydromel du jour ?
– Aide-moi ! ai-je hurlé alors que Blod, qui avait retrouvé sa tête, tendait vers moi ses griffes dégoulinantes de sang.
– Pigé ! Mais entre nous, sa cuvée spéciale Oktoberfest à la citrouille et aux épices est à tomber !
Jack s’est alors glissé entre Chevelure Sanglante et moi.
– Bonsoir, beauté. Tu danses ?
– NON ! a rugi la géante en tentant de le contourner.
Aussi rapide qu’agile, il s’est mis à virevolter de manière à toujours lui présenter le fil de sa lame tout en chantant « Funkytown ».
Pendant que je savourais ces quelques secondes de répit, Samirah a piqué vers moi et s’est immobilisée à environ un mètre de ma tête.
– Magnus, occupe-toi du bateau ! a-t-elle crié.
Le cœur serré, j’ai compris alors que les efforts de mes amis ne visaient qu’à me laisser le temps de remettre notre embarcation en état. Comme ils étaient naïfs !
J’ai couru vers le Maxi Banane qui reposait toujours sur le flanc, son mât traversant le mur liquide. Le courant devait être violent à l’extérieur car le bateau se déplaçait insensiblement sur le sol et sa quille laissait des traces dans le tapis de varech.
J’ai touché sa coque, et à mon grand soulagement, il s’est immédiatement retransformé en mouchoir. Si nous parvenions à franchir le mur tous ensemble et à faire apparaître notre bateau magique pendant que le courant nous entraînerait, peut-être nous ramènerait-il à la surface sans que nous nous noyions ou que la pression de l’eau ne nous broie.
C’était risqué, et même si nous réussissions à fuir, les filles d’Ægir auraient vite fait de nous rattraper et de nous aspirer à nouveau au fond de l’océan… à moins que je ne trouve comment les empêcher de nous suivre.
Dans mon dos, la bataille faisait toujours rage. Hearthstone est passé près de moi en jetant des runes à la géante qui le pourchassait. Le symbole [image: Description à venir] semblait le plus efficace. Chaque fois qu’il atomisait une des filles d’Ægir, elle restait quelques secondes à l’état liquide – c’était mieux que rien.
J’ai jeté un coup d’œil aux murs de la salle de banquet, et un plan a germé dans mon esprit.
– Hearth ! ai-je appelé.
Je me suis aussitôt traité d’idiot : à quoi bon hurler pour attirer l’attention d’un sourd ? Je me suis alors élancé derrière lui en évitant Vague-qui-Soulève (Mallory, toujours perchée sur son dos, la dirigeait à travers la salle tel un robot de combat) et ai saisi Hearthstone par la manche. Cette rune, ai-je signé. C’est quoi ?
L-A-G-A-Z, a-t-il épelé. L’eau, ou… Mettant une main à l’horizontale, il a mimé un écoulement avec les doigts de l’autre.
Tu pourrais faire la même chose au mur ? Ou au plafond ?
Ses lèvres se sont retroussées dans une esquisse de sourire diabolique, et il a acquiescé de la tête.
Attends mon signal, ai-je ajouté.
Vague-qui-Lance a surgi entre nous en hurlant, et Hearthstone a replongé dans la mêlée.
Pour que mon plan fonctionne, je devais séparer mes amis des géantes. Ensuite, nous détruirions une partie du plafond et profiterions de la confusion pour fuir. Je doutais que ça suffise à mettre nos adversaires hors d’état de nuire, mais ça les ralentirait peut-être. Le problème, c’est que je ne savais pas comment mettre un terme aux hostilités. Si seulement j’avais eu un sifflet d’arbitre !
Jack volait d’une géante à l’autre, les harcelant avec sa lame mortellement affûtée et son interprétation encore plus mortelle d’un classique des années disco. À un moment, Kolga a balayé Mi-Homme Gunderson avec une bourrasque de givre. Bylgia se battait en duel avec T.J., épée en corail rouge contre baïonnette. Vague-qui-Soulève, enfin débarrassée de Mallory, s’apprêtait à la mettre en pièces quand Blitzen lui a lancé une assiette qui s’est brisée sur son visage. (Entre autres talents cachés, mon ami nain déchire tout à l’ultimate frisbee.)
Himinglæva venait d’attraper Sam aux jambes quand Alex a déployé son câble d’acier, faisant perdre à la géante plusieurs centimètres de tour de taille. Coupée en deux, elle s’est dissoute en un flot d’écume.
Hearthstone m’a lancé un regard interrogatif : La rune, quand ?
J’aurais voulu savoir quoi lui répondre. Nous n’allions pas pouvoir tenir encore longtemps. J’ai été tenté d’invoquer la Paix de Freyr, la botte secrète qui me permet de désarmer tout le monde autour de moi, mais les géantes n’avaient pas d’armes à proprement parler et mes amis n’auraient pas apprécié de voir les leurs s’écraser par terre.
J’avais besoin d’aide, et vite. Alors, j’ai fait quelque chose qui ne me vient pas facilement : j’ai levé les yeux vers le plafond liquide et adressé une prière sincère à mon père, sans la moindre trace d’ironie :
– Papa, je t’ai peut-être paru ingrat tout à l’heure, à cause du bateau jaune, mais si ça continue, on va tous mourir ici. Alors, si tu pouvais me filer un coup de main, je t’en serais très reconnaissant. Amen ! Bisous, Magnus… Magnus Chase, au cas où tu aurais un doute.
La prière, ce n’est vraiment pas mon truc. En plus, je ne voyais pas trop quel genre d’aide le dieu de l’été pouvait nous apporter au fond de la baie du Massachusetts.
– Coucou ! a fait une voix près de mon oreille.
J’ai fait un bond de trente centimètres, ce qui peut sembler peu dans ces circonstances : un type d’une soixantaine d’années, avec le visage tanné par le soleil d’un maître-nageur-sauveteur retraité, venait d’apparaître à mes côtés. Vêtu d’un polo bleu pâle et d’un bermuda militaire, il était pieds nus. Sa chevelure et sa barbe couleur miel étaient semées de fils gris. Il me souriait comme si nous étions de vieux amis. Pourtant, j’étais certain de ne l’avoir jamais vu auparavant.
– Hum ! S’lut, ai-je marmonné.
Quand on réside au Walhalla, on s’habitue à voir des entités mystérieuses surgir du néant. Toutefois, le moment paraissait mal choisi pour faire connaissance.
– C’est moi, ton grand-père, a-t-il précisé.
– Oh !
Le type ne ressemblait pas du tout à papy Chase (ni à mamie, d’ailleurs). J’ai donc supposé qu’il descendait tout droit de l’autre branche de mon arbre généalogique, celles des Vanir. Tout aurait été parfait si j’avais été fichu de me rappeler son nom…
– Ton père n’est pas d’un grand secours dans l’eau, a repris papy Vanir. Mais moi, si. Je peux faire quelque chose pour toi ?
– Oui !
J’avais peut-être parlé trop vite : je n’avais aucun moyen de vérifier l’identité de mon sauveur, et accepter l’aide d’une entité divine fait de vous son débiteur.
Il m’a donné une tape sur l’épaule :
– Bien ! On se retrouve à la surface quand j’en aurai terminé ici, d’accord ?
– Moui, ai-je répondu du bout des lèvres.
Mon soi-disant grand-père s’est avancé au cœur de la mêlée.
– Salut, les filles ! a-t-il lancé à la cantonade. Ça va comme vous voulez ?
Les hostilités ont brusquement cessé. Tandis que les géantes battaient en retraite vers la table, mes amis m’ont rejoint en titubant de fatigue.
– Njörd ! a grondé Blod. Tu n’es pas le bienvenu ici !
Njörd, c’est ça ! Je me suis promis de lui envoyer une carte pour Noël – si toutefois les dieux nordiques fêtent Noël.
– Allons, Blodughaddha ! a-t-il répliqué d’un ton enjoué. Tu ne vas pas refuser une coupe d’hydromel à un vieil ami ! Si on parlait comme des divinités marines civilisées ?
– Ces mortels sont à nous ! a rugi Vague-qui-Soulève. Tu n’as aucun droit sur eux !
– Sauf qu’à présent, ils sont sous ma protection. Ce qui rallume notre vieux conflit d’intérêts, pas vrai ?
Les géantes grognaient et crachaient comme des chats en colère. Visiblement, elles mouraient d’envie de tailler mon grand-père en pièces, mais elles le craignaient trop pour essayer.
– En plus, a ajouté Njörd, un de mes amis à un truc à vous montrer. À toi, Hearthstone !
Le regard de l’elfe a croisé le mien, et je l’ai encouragé d’un signe de tête.
Lancée d’une main experte, lagaz est montée tout droit vers le plafond en frôlant le lustre aux âmes captives. Plus elle s’élevait, plus elle semblait légère et rapide. Soudain elle a explosé dans un éclair doré et le plafond liquide s’est affaissé, noyant les géantes sous un million de litres d’eau.
À mon signal, mes amis se sont pressés autour de moi. Quand la vague a déferlé sur nous, mon mouchoir s’est instantanément élargi pour nous envelopper tous. Puis la salle s’est écroulée autour de nous, nous entraînant vers le fond de la mer, et nous avons rebondi vers la surface à bord de notre vaillant drakkar jaune.
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DOUZE
Mon grand-père a le pied marin


Jaillir des profondeurs de l’océan sur un bateau viking magique, ça craint un max !
J’avais l’impression d’avoir des grains de raisin « lagazés » à la place des yeux. Mes tympans se sont débouchés si brutalement que j’ai cru qu’on m’avait tiré une balle à l’arrière du crâne. Je me suis cramponné au bastingage, grelottant et désorienté, pendant que le Maxi Banane retombait à la surface de l’océan. Le choc a déplacé ma mâchoire.
La voile s’est déployée, les rames se sont mises en mouvement. Le ciel fourmillait d’étoiles, les vagues scintillaient et on ne distinguait aucune côte à l’horizon.
– Le bateau… Il est autoguidé ! me suis-je écrié.
Njörd s’est matérialisé à mes côtés. Le fait que le palais d’Ægir se soit effondré sur lui ne semblait pas l’affecter plus que ça.
– Bien sûr, qu’il est autoguidé ! s’est-il esclaffé. Ne me dis pas que vous avez essayé de le faire avancer à la manière traditionnelle, en ramant ?
– Hum ! Plus ou moins, ai-je répondu en esquivant les regards furieux de mes amis.
– Il suffit de le diriger par la pensée pour qu’il t’emmène là où tu veux.
Dire que Percy avait passé un week-end à tenter de m’apprendre à distinguer un nœud de chaise d’un mât de misaine, alors que les Vikings avaient inventé le Google Boat ! Si j’avais eu besoin de me jeter du haut du mât, il y a fort à parier que le bateau m’aurait apporté une assistance magique.
Alex a craché une poignée de cheveux de géante, puis il – non, elle : j’ignore quand c’était arrivé, mais Alex semblait avoir de nouveau changé de sexe – a demandé :
– Tu ne nous présentes pas ton ami, Magnus ?
– Pardon ! les copains, voici papy Van… euh, Njörd.
Blitzen s’est aussitôt rembruni.
– J’aurais dû m’en douter, a-t-il marmonné.
– Njörd ? a répété Mi-Homme en ouvrant des yeux comme des soucoupes. Le dieu de la navigation ? Le Njörd ?
Sur ces paroles, le berserker nous a tourné le dos pour vomir par-dessus bord.
T.J. s’est avancé, les mains levées, genre : « Nous venons en paix. »
– Mi-Homme n’avait pas l’intention de vous offenser, seigneur Njörd. C’est juste qu’il a été commotionné.
Njörd a souri.
– Il n’y a pas de mal. J’ai fait mon possible pour vous préserver d’un accident de décompression, toutefois vous risquez de souffrir de nausées pendant un jour ou deux. Vous aurez tous besoin de repos. Au fait, vous saignez du nez – oh ! et aussi des oreilles.
Il m’a fallu une seconde pour comprendre qu’il ne s’adressait pas à T.J. en particulier, mais à nous tous. Nous ruisselions de sang comme Blodughaddha, mais au moins, nous étions entiers.
– Avant qu’on se repose, a dit Mallory en s’essuyant le nez sur sa manche, vous êtes sûrs que ces neuf géantes ne vont pas surgir à l’improviste pour nous détruire ?
– Ne vous inquiétez pas, l’a rassurée Njörd. Vous êtes sous ma protection. Vous ne risquez rien pour le moment. Maintenant, si vous permettez, j’aimerais bien rester un peu seul avec mon petit-fils.
– Pas de problème, papy Vanir, a dit Alex. Au fait, les amis… Aujourd’hui, quand vous parlerez de moi, je vous prie de dire « elle ».
(Yesss ! J’avais vu juste !)
Samirah s’est approchée de moi, les poings serrés. Son foulard trempé collait à ses cheveux tel un poulpe très affectueux.
– Magnus, tout à l’heure, dans la salle de banquet… Tu te rends compte de la promesse que tu as faite ? As-tu la moindre idée de…
Njörd l’a arrêtée d’un geste de la main.
– Ma chère, si ça ne te fait rien, j’aimerais en discuter avec lui. Le jour va bientôt se lever. Tu devrais prendre le sahur, le repas de l’aube.
Sam a dirigé son regard vers l’est, où les étoiles commençaient à pâlir, et a serré les dents.
– Vous avez raison, même si je n’ai pas très faim. Quelqu’un veut se joindre à moi ?
– Pour manger, je suis toujours partant, a répondu T.J. Allons voir si la cambuse est en état. Personne pour nous accompagner ?
– Si, moi, a dit Mallory sans quitter Njörd des yeux. (Pour une raison mystérieuse, elle paraissait fascinée par ses pieds.) Laissons Magnus fêter ses retrouvailles avec son grand-père.
Alex l’a suivie en soutenant Mi-Homme Gunderson. Peut-être ai-je trop d’imagination, mais avant de disparaître par l’écoutille, il m’a semblé qu’elle me lançait un regard inquiet – ou alors, elle se demandait une fois de plus pourquoi j’étais aussi bizarre.
Ne restaient plus que Hearth et Blitz. L’écharpe du premier s’était entortillée autour de son bras tandis que le foulard du second s’était noué autour de sa tête, comme un bandana. Chacun s’efforçait d’aider l’autre à se dépêtrer tout en se repoussant mutuellement, si bien qu’ils n’arrivaient à rien.
– L’elfe et le nain !
Njörd avait parlé d’un ton détendu, pourtant les deux amis ont immédiatement cessé de se chamailler et se sont tournés vers lui.
– Restez, a-t-il ajouté. Nous devons parler.
Si Hearthstone avait l’air assez bien disposé, la mine de Blitzen s’est encore allongée.
Nous nous sommes assis sur le pont avant, le seul endroit où nous ne risquions pas d’être heurtés par les rames autoguidées, assommés par une bôme ou étranglés par un cordage magique.
Mon grand-père s’est adossé au bastingage, les jambes largement écartées, et a agité les orteils comme s’il voulait les faire bronzer. Ça ne nous laissait pas beaucoup de place, mais Njörd était un dieu et il venait de nous sauver la vie. À ce titre, il avait bien mérité de prendre ses aises.
Tandis que Blitz et Hearth s’installaient côte à côte, je me suis accroupi contre la proue, bien que je déteste voyager dans le sens contraire de la marche. J’espérais juste ne pas devenir le deuxième membre de notre équipage à vomir tripes et boyaux devant le dieu de la mer !
– On est bien, non ? a dit Njörd.
J’avais l’impression que ma tête sortait d’un pressoir, j’avais pris un bain forcé dans une cuve d’hydromel, mon estomac s’était retourné comme une chaussette et des gouttes de sang pleuvaient de mon nez sur mes cuisses. À part ça, on était parfaitement bien.
Jack s’était retransformé en pierre de rune pendant que nous remontions à la surface. Accroché à sa chaîne, il vibrait doucement contre mon sternum, me murmurant un message : Complimente-le sur ses pieds.
J’avais sûrement mal compris. Peut-être Jack avait-il voulu dire : Complimente-le sur ses hauts faits.
– Hum ! Encore merci pour le coup de main, grand-père, ai-je dit.
– Appelle-moi Njörd, je t’en prie. « Grand-père » me vieillit trop !
D’après mes estimations, il avait entre deux et trois mille ans, mais je n’ai pas voulu l’offenser.
– Pardon. Dis-moi, c’est Freyr qui t’a envoyé, ou bien tu passais dans le coin ?
– Oh ! J’entends toutes les prières désespérées prononcées en mer.
Njörd agitait les orteils en parlant. Je me trompais, ou il exhibait intentionnellement ses pieds ? Certes, ils étaient manucurés, avec des ongles taillés et polis avec soin, sans la moindre saleté, callosité ou pilosité façon hobbit. Mais quand même…
– Ça a été un plaisir de vous rendre service, a-t-il enchaîné. C’est une vieille histoire entre Ægir et moi. Sa femme, ses filles et lui incarnent la force brute de la mer, tout le baratin sur la nature déchaînée. Tandis que moi…
– Vous êtes le dieu des pêcheurs, a lâché Blitzen.
Njörd s’est rembruni.
– Pas uniquement, monsieur le nain.
– Je vous en prie, appelez-moi Blitzen. « M. le nain » me vieillit trop.
Hearthstone a poussé un soupir agacé, comme chaque fois que Blitz est sur le point de se faire tuer par une divinité.
N-J-Ö-R-D est le dieu de beaucoup de choses, a-t-il signé. La navigation, le commerce, la construction navale…
– Tout à fait ! a approuvé Njörd. (Apparemment, il comprenait la langue des signes.) Toutes les activités liées à l’océan, et même l’agriculture – les marées et les tempêtes affectent les récoltes. Ægir incarne l’aspect brutal de la mer. Moi, je suis le type qu’on prie quand on souhaite qu’elle travaille pour vous.
– Peuh ! a marmonné Blitz.
Pourquoi était-il aussi désagréable ? Il m’est alors revenu que son père, Bili, était mort en voulant vérifier la solidité de la corde qui retenait le loup Fenrir prisonnier sur son île. On n’avait retrouvé que ses vêtements en lambeaux sur le rivage de Nidavellir. La traversée lui avait été fatale. Pas étonnant que son fils déteste la mer.
J’aurais voulu témoigner ma compassion à Blitzen, mais il gardait les yeux obstinément baissés.
Njörd a repris :
– Cette rivalité entre Ægir et moi dure depuis des temps immémoriaux. Chaque fois que sa famille et lui tentent de noyer des mortels, je vole à leur secours. Pour chaque navire qu’ils détruisent, j’en construis un nouveau, plus solide. Si nous ne sommes pas à proprement parler ennemis, nous n’arrêtons pas de nous marcher sur les pieds…
Il avait prononcé le mot en remuant frénétiquement les orteils. La situation virait carrément bizarre !
La voix de Jack a retenti dans mon esprit avec plus de force : COMPLIMENTE-LE POUR SES PIEDS !
– Tu as des pieds magnifiques, pap… Njörd.
Son visage s’est illuminé.
– Oh ! C’est gentil. Tu sais qu’un jour, j’ai remporté un concours de beauté grâce à eux ? Le premier prix, c’était ma femme !
Je me suis demandé si je n’étais pas en train d’imaginer toute cette conversation.
Racontez, a signé Hearthstone avec un manque d’enthousiasme manifeste. S’il vous plaît.
– Bah ! Si vous insistez !
Njörd a levé les yeux vers les étoiles, se remémorant peut-être ses heures de gloire dans le circuit des concours de beauté pour pieds.
– Pour résumer, les dieux ont tué le géant Thjazi. Sa fille, Skadi, ne rêvait que de vengeance, de guerre, de massacre, je vous passe les détails. Pour éviter un bain de sang, Odin lui a accordé d’épouser le dieu de son choix.
– Et elle vous a choisi, vous ? a demandé Blitzen d’un air dubitatif.
– Non ! s’est exclamé Njörd en battant des mains. C’est ça qui est drôle ! Car voyez-vous, Odin avait fixé une condition à Skadi : elle devait choisir son époux uniquement en regardant ses pieds !
– Ses pieds ? ai-je répété d’un ton incrédule. Pourquoi pas son nez ou… ses coudes ?
– Ça, je l’ignore, a répondu Njörd après un silence. En réalité, je ne m’étais jamais posé la question. Quoi qu’il en soit, Skadi était persuadée que le plus beau des maris possibles aurait forcément les plus beaux pieds. Maintenant, imaginez-nous alignés derrière un rideau pendant que Skadi remontait la file, cherchant à repérer Baldr, qui a toujours eu la réputation – très surfaite, si vous voulez mon avis – d’être le plus beau des dieux… Mais comme le savait pertinemment Odin, le dieu avec les plus beaux pieds, c’était moi ! Alors, bien sûr, Skadi m’a choisi. Si vous aviez vu sa tête quand elle a tiré le rideau et découvert son futur époux !
Blitzen a croisé les bras.
– Donc, Odin s’est servi de vous pour piéger la pauvre fille. En quelque sorte, vous étiez le lot de consolation.
– Pas du tout ! a protesté Njörd, plus étonné que vexé. Nous formions un très beau couple !
Je me suis dépêché d’intervenir avant qu’il ne transforme Blitzen en canot pneumatique :
– Et après ? Vous avez vécu heureux et avez eu beaucoup d’enfants ?
– Pas vraiment. Elle voulait vivre à la montagne. Moi, je préférais le bord de mer. Puis elle a eu une liaison avec Odin, et nous avons divorcé. Mais peu importe ! Le jour du concours, mes pieds n’avaient pas leur pareil. Grâce à eux, j’ai obtenu la main de Skadi, cette magnifique géante de glace !
J’ai failli lui demander s’il avait juste obtenu sa main ou le reste avec, mais je me suis ravisé.
Blitzen s’agitait comme s’il se retenait de faire un commentaire injurieux.
Mon grand-père l’observait, la mine sévère.
– Qu’est-ce qui vous arrive, monsieur le nain ? Ça n’a pas l’air de vous impressionner.
– Au contraire ! ai-je affirmé. Il en reste sans voix. Il est évident que tes pieds, euh… revêtent une grande importance pour toi.
C’est quoi, votre secret de beauté ? s’est enquis poliment Hearthstone.
– L’eau de mer, a confié Njörd. Au fil des siècles, elle a sculpté mes pieds pour en faire les chefs-d’œuvre que vous voyez. Plus des applications régulières de pommade à base de paraffine. Quant à mes ongles, j’ai longtemps hésité à les faire polir, mais au vu du résultat, je ne le regrette vraiment pas. Les mignons brillent comme des diamants, vous ne trouvez pas ?
J’ai acquiescé et me suis extasié sur l’éclat des « mignons » tout en regrettant d’être affligé d’une famille aussi bizarre.
– En fait, a ajouté Njörd, c’est une des raisons pour lesquelles je tenais à te rencontrer, Magnus.
– Pour me montrer tes pieds ?
– Mais non ! s’est-il esclaffé (même si ce « non » sonnait comme un « oui »). Pour te prodiguer deux conseils, idiot !
– Sur la taille et le polissage des ongles ? a ironisé Blitzen.
– Non plus, même si je le pourrais. Je souhaite partager avec toi les fruits de mon expérience.
On raffole de ces fruits-là, a signé Hearthstone.
– Tout d’abord, pour atteindre le vaisseau des damnés, vous allez devoir traverser la frontière entre Niflheim et Jötunheim – un territoire inhospitalier pour les mortels. Si le froid ne vous tue pas en quelques secondes, les géants et les draugar s’en chargeront.
– Vous parlez d’une surprise ! a grommelé Blitzen.
– Mais vous trouverez un refuge sur votre route – du moins, un refuge potentiel, où vous ne risquez pas de mourir immédiatement : la Maison du tonnerre, la forteresse de ma bien-aimée Skadi. Dites-lui que c’est moi qui vous envoie.
– Ta bien-aimée ? me suis-je étonné. Je croyais que vous étiez divorcés ?
– En effet.
– Mais vous êtes restés amis ?
– Ça fait des siècles que je ne l’ai pas vue, a soupiré Njörd, le regard dans le vague. Si nous ne nous sommes pas quittés en très bons termes, j’ose espérer qu’elle a conservé un peu d’affection pour moi. Si elle vous accorde l’hospitalité parce que je vous envoie, ça voudra dire qu’elle m’a pardonné.
Et si elle nous fait mauvais accueil ? a interrogé Hearth.
– J’en serais très déçu.
Ce que j’ai immédiatement traduit par : « Vous finirez dans son garde-manger. »
L’idée que mon grand-père m’utilise comme cobaye pour tester les dispositions de son ex ne me plaisait pas beaucoup. Toutefois, la perspective d’un refuge, même potentiel, valait mieux que d’être congelé en moins de vingt secondes.
Malheureusement, mon intuition me disait que j’allais encore moins apprécier le second avertissement que Njörd s’apprêtait à nous délivrer.
– Et l’autre conseil ? ai-je demandé.
Njörd a émergé de sa rêverie pour fixer son regard sur moi.
– Oh ! Oui. Il concerne la morale de l’histoire de mes magnifiques pieds.
– Parce qu’il y a une morale ? a réagi Blitzen, sincèrement étonné.
– Bien sûr ! Elle dit que l’inattendu est parfois la clé de la victoire. Baldr était le plus séduisant de tous les dieux, mais grâce à mes pieds, c’est moi qui ai eu la fille !
– Dont vous avez divorcé plus tard, lui a rappelé Blitz.
– Tu pourrais éviter de t’appesantir là-dessus ?
Njörd s’est tourné vers moi et a levé les yeux au ciel, l’air de dire : « Les nains, je te jure ! »
– Ce qu’il faut retenir de tout cela, mon petit, c’est que tu devras te montrer imprévisible pour vaincre Loki. Mais ça, tu t’en es aperçu dans le palais d’Ægir, pas vrai ?
Il me semblait qu’une pelote de cheveux de géante était coincée dans ma gorge.
– Le flyting, ai-je murmuré. Je vais devoir battre Loki… dans un concours d’insultes ?
– Le flyting ne se résume pas à ça. C’est une affaire de pouvoir, de confiance et de prestige. J’étais présent au banquet durant lequel Loki a insulté les dieux sous le toit d’Ægir. Il nous a tous couverts de honte…
Il a paru se ratatiner, comme si ce souvenir le vieillissait brusquement.
– Certains mots blessent plus cruellement qu’une arme, Magnus. Et Loki manie les mots comme personne. Pour le battre à son propre jeu, tu vas devoir réveiller le poète qui sommeille en toi. Et pour ça, tu auras besoin…
– De l’hydromel de Kvasir ? ai-je supposé.
Cette solution ne me plaisait pas beaucoup. J’ai vécu assez longtemps dans la rue pour savoir comment l’alcool « améliore » les capacités des gens. Bière, vin, vodka, whisky, à chacun sa drogue ! Certains prétendent ne pas pouvoir affronter leur journée sans leur dose de courage en bouteille. Ils pensent que l’alcool les rend plus drôles, intelligents et créatifs. Sauf qu’il n’en est rien. Il les empêche juste de voir à quel point ils sont stupides et lourds sous son emprise.
Mon grand-père a dû lire le doute sur mon visage, car il a précisé :
– L’hydromel de Kvasir n’est pas une boisson ordinaire. C’est l’élixir le plus précieux qui ait jamais existé. Seulement, il est difficile à trouver.
Il s’est alors adressé à Hearthstone et Blitzen :
– Je ne vous apprends rien, pas vrai ? Vous savez tous les deux que cette quête risque de vous coûter la vie.
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TREIZE
Quand mon grand-père fait boum !


– Pourquoi tu ne l’as pas dit tout de suite ? ai-je lancé d’un ton accusateur. Ni Hearth ni Blitz ne vont mourir. Ça n’est pas négociable !
Mon pouls battait comme un marteau-piqueur. Njörd a souri, dévoilant des dents aussi blanches que la neige en Scandinavie. Quel était son secret pour rester aussi calme ? La méditation zen ? La pêche à la ligne ? Les cours de yoga à mort de l’hôtel Walhalla ?
– Ah ! Magnus, a-t-il soupiré. Comme tu ressembles à ton père !
– Parce qu’on est blonds et qu’on aime le grand air ?
– Vous avez tous les deux une nature généreuse. Freyr ferait n’importe quoi pour ses amis. Quand il tombait amoureux, il aimait de tout son cœur. Ça lui a rarement porté chance. Tu en portes la preuve au bout de cette chaîne.
J’ai refermé les doigts autour de mon pendentif. Freyr a renoncé à son épée pour l’amour d’une belle géante. Pour cette raison, il est destiné à mourir lors du Ragnarök. Moralité : « Les armes avant les dames », comme dirait Jack.
De toute manière, tout le monde ou presque est appelé à se faire massacrer lors du Ragnarök. Et ce n’est pas moi qui vais reprocher ses choix à mon père : s’il n’avait pas eu un cœur d’artichaut, je ne serais pas né.
– D’accord, je suis comme mon père, ai-je dit. Entre mes amis et une coupe d’hydromel, même parfumée à la pêche ou à la citrouille, je choisirai toujours ceux-là.
– En réalité, l’hydromel de Kvasir est fait avec du sang. Et avec la salive des dieux.
Mon estomac s’est soulevé, et pas parce que j’étais assis dans le sens contraire de la marche.
– Pardon ?
Njörd a ouvert la main. Une silhouette miniature flottait au-dessus de sa paume, celle d’un type barbu vêtu d’une longue robe en laine. Il avait un visage jovial et semblait avoir été surpris en plein éclat de rire. Quand on le voyait, on avait aussitôt envie de sourire et de se pencher vers lui pour connaître la cause de son hilarité.
– Voici Kvasir, a dit Njörd avec une note de tristesse dans la voix. L’être le plus parfait jamais créé. Il y a de ça plusieurs millénaires, quand les Ases et les Vanir ont mis fin à la guerre qui les opposait, ils ont tous craché dans une coupe en or. C’est de cette mixture qu’est né Kvasir, notre traité de paix vivant !
Pour le coup, je n’avais plus très envie de me pencher vers le petit homme hilare.
– Ce type est fait avec des crachats ?
– Ça n’a rien de surprenant, a marmonné Blitzen. La salive des dieux est un ingrédient de choix.
Hearthstone semblait fasciné par l’hologramme.
Comment a-t-on pu l’assassiner ? a-t-il demandé.
– L’assassiner ?
Njörd a acquiescé. Des éclairs brillaient dans ses yeux. Pour la première fois, j’ai eu l’impression que mon grand-père n’était pas qu’un papy cool aux pieds exceptionnels, mais aussi une divinité puissante qui aurait pu broyer notre drakkar rien que par la pensée.
– Kvasir s’est mis à parcourir les neuf mondes, a-t-il raconté. Partout où il allait, il apportait la sagesse et la justice. Tout le monde l’aimait. Puis on l’a tué. Un acte horrible. Inexcusable.
– Loki ? ai-je supposé – quoi de plus logique ?
Njörd a eu un rire bref et plein d’amertume.
– Pas cette fois, non. Il a été tué par des nains… Cela dit sans vouloir vexer ton ami.
Blitzen a haussé les épaules.
– Les nains ne sont pas tous pareils. Comme les dieux.
Njörd n’a pas cédé à la provocation. Il a serré le poing, faisant disparaître le petit bonhomme.
– Les détails du meurtre importent peu, a-t-il repris. Ses assassins ont ensuite mélangé son sang à du miel afin de créer un hydromel magique qui est rapidement devenu la boisson la plus prisée à travers les neuf mondes.
J’ai réprimé un haut-le-cœur, regrettant qu’il n’ait pas également passé ce détail sous silence.
– Si je comprends bien, tu veux que je boive un hydromel fabriqué avec le sang d’un type lui-même fait de crachats ?
– Présenté comme ça, je t’accorde que ça n’a rien d’appétissant. Mais quiconque goûte à l’hydromel de Kvasir révèle le poète qui sommeille en lui. Les mots coulent de sa bouche en un flot chatoyant, il captive son auditoire par son éloquence. Ce pouvoir te permettra de rendre coup pour coup, insulte pour insulte à Loki.
Ma volonté tanguait autant que mon estomac : pourquoi était-ce à moi de défier Loki ?
Parce que tu t’es porté volontaire, idiot ! a répondu la voix de ma conscience, ou celle de Jack. Tout le monde t’a entendu à la table d’Ægir !
Je me suis massé les tempes, me demandant si un cerveau pouvait exploser d’un trop-plein d’informations. Je n’avais pas encore expérimenté cette façon de mourir au Walhalla.
Hearthstone me regardait d’un air soucieux. Tu veux une rune ? De l’aspirine ?
J’ai fait non de la tête.
Ainsi, oncle Randolph n’avait pas rédigé ses notes dans l’idée de me piéger, mais de me léguer un plan viable. Pris de remords, il avait tenté de se racheter peu avant sa mort. Je n’aurais su dire si cette idée me réconfortait ou me déprimait encore plus.
– Et Bölverk ? me suis-je enquis. C’était qui, encore, celui-ci ?
– Un des surnoms d’Odin. Pendant longtemps, les géants ont gardé l’exclusivité de l’hydromel de Kvasir. En se déguisant, Odin a réussi à leur en voler une partie et en a semé des gouttes à travers Midgard pour inspirer les bardes mortels. Mais les dieux ont épuisé leur provision il y a déjà plusieurs siècles. Il ne subsiste plus qu’une infime quantité d’hydromel, et les géants veillent jalousement dessus. Pour l’obtenir, tu vas devoir répéter l’exploit d’Odin.
– Génial, a marmonné Blitzen. Et on va procéder comment ?
– Plus important, suis-je intervenu : pourquoi est-ce si dangereux pour Hearth et Blitz, et comment faire pour que ça ne le soit pas ?
Si seulement j’avais pu écrire un mot d’excuse pour mes amis – Chères Forces Cosmiques, Hearthstone et Blitzen étant souffrants, ils ne pourront pas affronter un sort funeste aujourd’hui –, ou au moins les équiper de casques de protection et de gilets à bandes réfléchissantes avant de les embarquer dans cette aventure !
Njörd s’est tourné vers eux et a signé : Vous connaissez votre rôle.
Il a frappé ses poings l’un contre l’autre, puis pointé deux doigts vers la paume de sa main : Préparer le terrain. En tout cas, c’est ce que j’ai compris. Soit ça, soit Labourer le champ. Njörd étant aussi le dieu des récoltes, le doute était permis.
La pierre ? a signé Hearthstone à contrecœur.
Njörd a acquiescé de la tête. Tu sais où la trouver.
Blitzen s’est immiscé dans la conversation. Ses mains bougeaient si vite que les mots se brouillaient : Laissez mon elfe tranquille ! Pas question d’y retourner ! Trop dangereux !
À moins qu’il n’ait voulu dire : Laissez mon elfe aux toilettes ! Pas question de montre-bracelet ! Trop d’ordures !
– Enfin, de quoi est-ce que vous parlez ?
Mon intervention détonnait au milieu de ce dialogue muet.
– De notre mission de prospection, petit, a répondu Blitzen. Mímir nous a chargés de repérer l’hydromel de Kvasir. C’est là que nous avons entendu parler d’un certain objet qui nous serait utile pour…
– La pierre de Bölverk, ai-je supposé.
Il a acquiescé.
– Il n’y a qu’elle qui puisse vaincre les gardiens de l’hydromel. Bien sûr, il nous reste quelques détails à préciser : qui, comment, pourquoi…
Des détails ? Plutôt des points essentiels, à mon avis !
– Le problème, a-t-il poursuivi, c’est que si cette pierre se trouve à l’endroit que nous croyons…
Ça ira, a glissé Hearthstone. S’il faut le faire, on le fera.
– Pas question ! a protesté Blitz. Tu ne peux pas…
– L’elfe a raison, l’a coupé Njörd. Vous deux, vous devrez trouver la pierre pendant que Magnus et le reste de votre équipage se mettront en quête de l’endroit où est conservé l’hydromel. Vous êtes prêts ?
– Holà ! me suis-je insurgé. Tu ne vas pas les renvoyer maintenant ? Ils viennent à peine de nous rejoindre !
– Mon garçon, vous disposez de très peu de temps avant que le navire de Loki ne prenne la mer. Tu sais ce qu’on dit : « Se diviser pour mieux régner. »
J’étais à peu près sûr que la citation exacte était « Diviser pour mieux régner », mais mon grand-père ne semblait pas d’humeur à en débattre.
Je venais de vivre la journée la plus longue de ma vie (ou de ma mort) et tenais à peine debout, mais il était hors de question que je laisse mes deux plus vieux amis s’exposer à un péril mortel.
– Laisse-moi y aller à leur place, ai-je plaidé. Ou au moins, permets-moi de les accompagner.
– Puisqu’on te dit que ça va ! a répliqué Blitzen d’une voix fêlée.
Hearthstone a pressé son épaule des deux mains : Mon fardeau.
Njörd avait toujours son sourire exaspérant de sérénité. J’ai dû me faire violence pour ne pas coller mon poing dans ses dents parfaites.
– L’équipage de ce bateau va avoir besoin de toi, Magnus. Mais je te promets une chose : sitôt que Hearthstone et Blitzen auront localisé la pierre et préparé le terrain en prévision de l’assaut final, je te les renverrai. Ainsi, vous pourrez affronter le véritable danger ensemble. Et si vous échouez, vous mourrez côte à côte. Qu’est-ce que tu dis de ça ?
J’étais loin de sauter de joie, mais j’ai supposé que c’était le mieux qu’il pouvait m’offrir.
– D’accord, ai-je soupiré.
J’ai aidé Blitz à se lever et l’ai serré dans mes bras. Il sentait le varech brûlé et l’eau de toilette Allure Nain.
– Je t’interdis de mourir sans moi, lui ai-je soufflé à l’oreille.
– Je ferai de mon mieux, petit.
Je me suis ensuite tourné vers Hearthstone et ai posé délicatement une main sur sa poitrine, un geste de profonde affection chez les elfes. Puis j’ai signé : Toi, sain et sauf. Sinon, moi en colère !
Les coins de ses lèvres se sont retroussés, même s’il avait toujours l’air soucieux et distrait. Son cœur palpitait comme une colombe affolée.
Toi aussi, a-t-il répondu.
Njörd a claqué des doigts, et mes amis se sont dissous en écume telles les lames qui se brisaient contre la proue.
J’ai ravalé ma fureur, me répétant que mon grand-père n’avait pas atomisé Hearth et Blitz. Il les avait seulement téléportés, et il m’avait promis que je les reverrais. Je devais lui faire confiance.
– Et maintenant ? l’ai-je interrogé. Je fais quoi ?
Njörd s’est assis en tailleur, probablement pour exposer la plante de ses pieds sculptés par les vagues.
– Ah ! Ta tâche est aussi délicate que la leur, Magnus. Tu dois découvrir l’endroit où est conservé l’hydromel de Kvasir. Seule une poignée de géants est dans le secret. L’un d’eux pourrait se laisser convaincre de le divulguer : Hrungnir, qui réside dans le royaume humain de Jórvík.
Au même moment, la houle a soulevé le bateau, et j’ai cru que mon estomac allait se décrocher.
– J’ai eu de mauvaises expériences avec les géants, ai-je dit.
– Qui n’en a pas eu ? Quand tu auras atteint Jórvík, tu devras trouver Hrungnir et le défier. Si tu parviens à le vaincre, exige de lui qu’il te fournisse le renseignement dont tu as besoin pour accomplir ta quête.
J’ai frissonné en me rappelant ma dernière incursion à Jötunheim.
– Pitié, dis-moi que je ne serai pas obligé de le défier au bowling !
– Non, rassure-toi ! Plus probablement, il s’agira d’un combat singulier à mort. Je te conseille de te faire accompagner d’amis sûrs. Je pense en particulier à la ravissante Alex Fierro.
« La ravissante Alex Fierro… » Celle-ci aurait-elle été flattée, dégoûtée ou lui aurait-elle simplement ri au nez ? Accordait-elle autant de soin à ses pieds que Njörd ? Franchement, quelle question idiote !
– OK, ai-je dit. Va pour Jórvík, où que ce soit !
– Ton bateau connaît le chemin. Je peux t’assurer une traversée sans encombre jusque-là, mais si tu survis, au-delà, tu seras de nouveau vulnérable aux attaques d’Ægir, de Rán, de leurs filles et pire encore.
– Je vais tâcher de cacher ma joie.
– C’est plus sage, en effet. L’elfe et le nain trouveront la pierre à aiguiser. Tu localiseras l’hydromel de Kvasir. Après l’avoir récupéré, tu vaincras Loki et le ramèneras enchaîné.
— Ta confiance me va droit au cœur.
– C’est juste qu’en cas d’échec Loki t’accablera d’insultes jusqu’à ce que tu ne sois plus que l’ombre de toi-même. Tu verras alors tes amis mourir l’un après l’autre, puis tu endureras un supplice éternel à Helheim pendant que les neuf mondes se consumeront. Car tel est le plan de Loki.
– Oh !
– Il ne me reste plus qu’à te souhaiter bonne chance. Au revoir, mon garçon !
Sur ces paroles, mon grand-père a explosé et s’est décomposé en une fine brume de mer qui a éclaboussé mon visage d’embruns.
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QUATORZE
Miracle : il ne se passe rien !


Une traversée tranquille : c’est seulement après en avoir fait l’expérience que j’ai commencé à apprécier cette expression à sa juste valeur.
Les deux jours suivants ont été scandaleusement paisibles : pas un nuage dans le ciel, une brise modérée, une mer qui s’étirait à l’infini tel un drap de soie verte… Un jour, ma mère m’a montré des photos des œuvres d’un de ses artistes préférés, un certain Christo qui emballe des bâtiments, des forêts et même des îles dans des tissus chatoyants. Eh bien, on aurait dit que Christo avait transformé l’Atlantique Nord en une de ses installations.
Le Maxi Banane voguait gaiement vers sa destination. Ses rames jaunes brassaient l’eau en cadence, sa voile s’orientait d’elle-même pour offrir une meilleure prise au vent.
Quand j’avais annoncé à mon équipage que nous faisions route vers Jórvík, Mi-Homme avait poussé un grognement sourd. De toute évidence, l’endroit lui était familier, mais il avait refusé d’en dire plus. Au moins, notre bateau avait l’air de savoir où il nous conduisait.
L’après-midi du deuxième jour, j’ai retrouvé une Mallory d’encore plus mauvaise humeur que d’habitude au milieu du pont.
– Je ne comprends toujours pas pourquoi Blitz et Hearth ont dû nous quitter, a-t-elle attaqué.
Je la soupçonnais d’avoir le béguin pour Blitzen, mais je n’avais pas le courage de l’interroger. J’avais surpris son manège chaque fois que le nain nous rendait visite au Walhalla : elle matait sa barbe impeccablement taillée, son costume hyper-classe, puis elle lançait un regard lourd de reproches à son petit ami/ex/re/ex/petit ami.
– Njörd m’a assuré que c’était nécessaire, ai-je répondu, même si je partageais ses inquiétudes. D’après lui, c’est une façon d’optimiser notre temps…
– Alors, pourquoi nous laisse-t-il nous traîner au milieu de… ça ? a-t-elle répliqué en désignant l’horizon. Il aurait pu nous téléporter à Jórvík. Au moins, il aurait été utile à quelque chose !
– « Utile », a marmonné Mi-Homme, occupé à récurer le pont. Pas comme certaines…
– Ferme-la et frotte ! a aboyé Mallory. Quant à toi, Magnus, je t’avais bien dit de ne pas mordre à l’hameçon que te tendait Loki. Et bien sûr, tu t’es porté volontaire pour le défier. Tu es aussi bête que ce fichu berserker !
Sur ces paroles, elle est montée tout en haut du mât, l’endroit le plus solitaire du bateau, et s’est mise à lancer des regards assassins à l’océan.
– Maudite renarde rouquine, a grondé Mi-Homme en redoublant d’ardeur. Ne lui prête pas attention, Magnus.
J’aurais préféré ne pas entreprendre un tel voyage avec deux membres d’équipage qui n’arrêtaient pas de se chamailler et une Walkyrie qui faisait le ramadan tout en s’entraînant à résister à Loki. À la réflexion, j’aurais préféré ne pas avoir à entreprendre un tel voyage.
– C’est quoi, l’histoire entre Mallory et Loki ? ai-je demandé. Dès qu’on prononce son nom, elle a l’air…
Je me suis tu, ne sachant comment achever : préoccupée ? amère ? prise de folie homicide ?
Le berserker a contracté les épaules, faisant onduler le serpent tatoué en travers de son dos, et jeté un coup d’œil vers le sommet du mât.
– Ce n’est pas à moi de te le dire, a-t-il répondu enfin. Mais quand Mallory parle de mordre à l’hameçon en faisant quelque chose qu’on regrette ensuite, ce ne sont pas des mots en l’air. C’est à cause de ça qu’elle est morte.
À mon arrivée au Walhalla, je me rappelais avoir entendu Mi-Homme taquiner Mallory en racontant qu’elle avait désamorcé une bombe avec son visage. Si j’ignorais les détails de sa mort, il ne faisait aucun doute que son courage avait attiré l’attention d’une Walkyrie.
– Ce que tu dois comprendre, a poursuivi le berserker, c’est qu’elle et moi, nous retournons vers l’endroit où nous avons été tués. C’est différent pour toi. Tu n’es pas mort depuis assez longtemps pour avoir vu le monde changer autour de toi. Tandis que nous… Mallory n’a aucune envie de revoir l’Irlande, même si nous allons seulement longer ses côtes. Et moi… j’aurais souhaité ne jamais remettre les pieds à Jórvík.
– Oh ! Désolé, vieux. C’est là que tu es mort ?
– Pas tout à fait, mais pas loin. J’ai aidé Ivar le Désossé à conquérir la ville. À l’époque, elle méritait à peine ce nom. Plus tard, on en a fait notre camp de base. Pourvu qu’il n’y ait plus de vatnavættir dans la rivière, a-t-il ajouté en frissonnant.
Je n’avais aucune idée de ce qu’étaient les vatnavættir, mais si Mi-Homme Gunderson les craignait, j’espérais ne jamais avoir affaire à eux.
Ce soir-là, j’ai rejoint T.J. près de la proue, où il contemplait les vagues en buvant son café et en grignotant un biscuit de mer dur comme du ciment – ne me demandez pas pourquoi, mais il raffole de ces cochonneries.
– Salut ! ai-je dit.
Il a tourné un regard distrait vers moi.
– Oh ! Bonsoir, Magnus. Un biscuit ?
– Non merci. Je risque d’avoir encore besoin de mes dents.
Il a acquiescé d’un air sérieux – peut-être n’avait-il pas saisi l’ironie de ma réponse.
Depuis que je leur avais rapporté ma conversation avec Njörd, T.J. s’était tenu à l’écart du groupe, presque comme s’il boudait.
– J’ai toujours eu envie d’aller en Angleterre, a-t-il avoué en trempant son biscuit dans le café. Mais je ne me doutais pas que ça arriverait après ma mort, pour accomplir une quête dangereuse, à bord d’un drakkar jaune.
– L’Angleterre ?
– C’est notre destination. Tu ne le savais pas ?
Quand je pensais à l’Angleterre (ce qui arrivait rarement), j’imaginais les Beatles, Mary Poppins et des types coiffés de chapeaux melon qui boivent du thé à cinq heures. Je ne pensais pas à des hordes de Vikings ni à des endroits appelés Jórvík. Pourtant, lors de notre première rencontre, Mi-Homme Gunderson m’avait dit qu’il était mort en tentant d’envahir l’Est-Anglie, environ mille deux cents ans plus tôt. Les Vikings avaient sacrément la bougeotte !
T.J. s’est appuyé au bastingage. Le clair de lune faisait ressortir une mince traînée ambrée sur son cou : le tracé de la balle Minié qui l’avait éraflé durant sa première bataille dans les rangs nordistes. Ça m’étonne toujours qu’on puisse mourir, atteindre le Walhalla et ressusciter quotidiennement pendant cent cinquante ans tout en conservant une minuscule cicatrice datant de votre vivant.
– À l’époque de la guerre de Sécession, a repris T.J., on craignait tous que la Grande-Bretagne ne s’engage aux côtés des rebelles. Les Britanniques avaient aboli l’esclavage longtemps avant nous – les États de l’Union, je veux dire – mais ils avaient besoin du coton sudiste pour alimenter leurs manufactures. En restant neutres, ils ont contribué pour une large part à la victoire du Nord. Pour cette raison, je leur ai toujours voué une tendresse particulière. Je rêvais de me rendre chez eux pour les remercier personnellement.
Il n’y avait aucune trace de sarcasme dans sa voix. T.J. était le fils d’une esclave affranchie. Il avait donné sa vie pour un pays qui avait enchaîné plusieurs générations de ses ancêtres. Il portait même le nom d’un célèbre esclavagiste. Néanmoins, il disait « nous » en parlant de l’Union, et un siècle plus tard, il portait toujours fièrement son uniforme.
– Comment fais-tu pour rester aussi… positif ? me suis-je étonné. Tu vois toujours le bon côté des choses !
Il a failli s’étrangler avec son biscuit.
– Si tu m’avais vu à mon arrivée au Walhalla ! Crois-moi, mes débuts d’einherji ont été difficiles. Beaucoup de confédérés aussi étaient morts les armes à la main. Les Walkyries se moquent du camp pour lequel tu te bats ou de la cause que tu défends. Seuls comptent à leurs yeux le courage et l’honneur.
Pour une fois, il avait laissé transparaître un soupçon de désapprobation.
– Les premières années, j’ai aperçu quelques visages familiers dans la salle de banquet…
– Comment es-tu mort ? l’ai-je coupé. En vrai.
Il a passé le doigt sur le bord de sa tasse avant de répondre :
– Je te l’ai déjà raconté. Lors de l’assaut de Fort Wagner, en Caroline du Sud.
– Tu ne me dis pas tout. Il y a quelques jours, tu m’as mis en garde contre le fait de relever les défis. Tu donnais l’impression de savoir de quoi tu parlais.
En observant T.J., j’ai remarqué une tension dans sa mâchoire. J’ai compris alors pourquoi il aimait mastiquer des biscuits durs comme du ciment.
– Un lieutenant confédéré m’a repéré, a-t-il dit enfin. J’ignore pourquoi. Notre régiment attendait l’ordre de charger. Les tirs s’espaçaient du côté de l’ennemi. Nous ne pouvions bouger ni les uns ni les autres. C’est alors qu’un officier rebelle s’est dressé sur les fortifications et a pointé son épée vers moi, comme s’il me connaissait. Et il a crié : « Toi, le nèg… » Je te laisse deviner comment il m’a appelé. « Approche, et battons-nous d’homme à homme ! »
– Ç’aurait été du suicide !
– Je préfère croire à une démonstration de courage désespérée.
– Parce que tu l’as fait ?
Sa tasse tremblait dans sa main. Le morceau de biscuit, imbibé de café comme une éponge, commençait à se désagréger.
– Un fils de Tyr ne peut pas décliner une provocation en duel. Quand on lui dit : « Bats-toi ! », il le fait. Chaque muscle de mon corps me poussait à relever le défi. Pourtant, je t’assure que je n’avais aucune envie d’affronter ce… type.
À l’évidence, un autre mot lui brûlait les lèvres.
– Mais je ne pouvais pas refuser. Alors, j’ai chargé l’ennemi tout seul. Après ma mort, j’ai su que mon action avait déclenché l’offensive qui a abouti à la prise du fort. Mes camarades ont suivi mon exemple et chargé. Ils ont dû croire que j’avais perdu l’esprit et tenter de me soutenir. Moi, tout ce que je voulais, c’était tuer ce lieutenant. Et j’ai réussi ! Jeffrey Toussaint… Je lui ai tiré une balle dans la poitrine, puis je me suis approché et l’ai embroché avec ma baïonnette. Bien sûr, entre-temps, au moins une trentaine de ses camarades m’avaient pris pour cible. Je suis tombé au milieu d’eux et suis mort en souriant à une bande de confédérés fous furieux. Sans transition, je me suis réveillé au Walhalla.
– Par l’odeur des pets d’Odin ! ai-je murmuré (je garde ce juron pour les occasions spéciales). Une seconde ! Le lieutenant que tu as tué… Comment connais-tu son nom ?
En voyant son sourire triste, j’ai compris.
– Lui aussi, il a atterri au Walhalla ?
– Au soixante-seizième étage. Ce cher vieux Jeffrey… Lui et moi, on s’est entretués jour après jour pendant presque cinquante ans. Il représentait tout ce que je détestais, et inversement. J’ai eu peur qu’on ne finisse comme Hunding et Helgi, toujours à couteaux tirés plusieurs siècles après leur mort.
– Mais ça n’est pas arrivé ?
– Bizarrement, au bout d’un moment, je me suis lassé. J’ai renoncé à chercher Jeffrey Toussaint sur le champ de bataille. On ne peut pas entretenir éternellement la haine. Ça ne fait pas de mal à ton ennemi, mais toi, ça te consume à petit feu.
Il a suivi du doigt le trajet de la balle Minié avant d’ajouter :
– Quant à Jeffrey, il a cessé de fréquenter la salle de banquet. Je ne l’ai jamais revu. Beaucoup de confédérés ont suivi le même parcours. Ils ont fini par s’enfermer dans leurs chambres pour ne plus en sortir. Comme s’ils s’étaient volatilisés ! Ça devait être encore plus difficile pour eux. Imagine : tu te fais une idée précise de la réalité, et tu découvres que celle-ci est beaucoup plus vaste et bizarre que tu ne le pensais. Si tu n’es pas capable de surmonter tes préjugés, tu auras du mal à t’adapter à la vie éternelle.
Je me suis revu tenir Amir Fadlan par les épaules sur le toit de l’immeuble Citgo et souhaiter de toutes mes forces que son cerveau n’explose pas quand il découvrirait le Bifrost et les neuf mondes.
– Je comprends ce que tu veux dire, ai-je approuvé.
T.J. a souri. Ce n’était pas le sourire d’un type cool, comme je l’avais cru jusque-là, mais celui d’un soldat assez courageux pour charger l’ennemi en solitaire.
– Toi aussi, Magnus, tu as relevé un défi personnel en proposant d’affronter Loki seul à seul. Il n’est plus possible de faire marche arrière. Mais si ça peut te rassurer, quand tu donneras l’assaut à cette forteresse, tu nous trouveras tous à tes côtés. Maintenant, si tu veux bien m’excuser…
Il m’a tendu sa soupe au café et au biscuit de mer comme s’il m’offrait un cadeau précieux.
– Je vais tenter de me reposer un peu.
Le Maxi Banane, avions-nous découvert, adaptait ses dimensions intérieures à nos besoins d’espace et de confort sans que son aspect extérieur en soit modifié. Bien que fan de Doctor Who, je n’avais pas envie de tester les limites de notre TARDIS jaune fluo. Aussi, je laissais à mes amis les cabines du pont inférieur et dormais sur le pont, à la belle étoile.
C’est là qu’Alex m’a réveillé en me secouant, au matin de notre troisième jour de traversée.
– Debout, Chase ! C’est l’heure de la séance d’entraînement de Samirah. Je lui apprendrai à résister à Loki, même si ça doit nous tuer. Et en disant « nous », je pense d’abord à toi.
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QUINZE
Ouistiti !


J’ai bientôt regretté d’avoir présenté Percy Jackson à Alex. Si elle n’avait pas son pouvoir d’invoquer des créatures marines, elle pouvait en prendre l’apparence et avait adopté sa méthode d’entraînement style commando.
Samirah et elle ont commencé à s’affronter sur le pont, dans l’eau et dans les airs. Mon rôle consistait à tirer au hasard des cartes représentant des animaux. Quand je criais : « OUISTITI ! », Sam se métamorphosait en singe tandis qu’Alex s’efforçait de la prendre de vitesse en changeant continuellement de forme.
Dès qu’elle redevenait elle-même, elle lançait des piques du genre : « Bon sang, al-Abbas ! Tu appelles ça un tamarin à coiffe rouge ? Tu peux faire mieux ! »
Au bout d’une heure, le visage de Samirah ruisselait de sueur. Elle avait ôté son hidjab et attaché ses longs cheveux bruns pour être plus à l’aise. (Elle nous considérait tous comme sa famille, si bien qu’elle n’avait aucun mal à se montrer tête nue à nous quand les circonstances l’exigeaient.) Alors qu’elle faisait une pause, accoudée au bastingage, j’ai failli lui proposer un verre d’eau avant de me rappeler qu’elle jeûnait.
– On devrait attendre ce soir pour reprendre, ai-je suggéré. Une fois la nuit tombée, tu pourras boire et manger. Tu dois être épuisée.
– Je vais bien !
Sam mentait mal.
– Mais merci de l’avoir proposé, a-t-elle ajouté avec un sourire forcé.
Pendant ce temps, Alex marchait de long en large en consultant son porte-bloc, à croire qu’elle s’entraînait pour devenir assistante de direction à l’hôtel Walhalla. Ce jour-là, elle portait un jean vert moulant et un débardeur rose illustré d’un doigt d’honneur pailleté. Les racines noires de ses cheveux la faisaient paraître encore plus imposante, tel un lion à la crinière lustrée.
– À ton tour, Magnus ! a-t-elle dit. Réveille Jack et prépare-toi à combattre.
Jack ne demandait pas mieux.
– On va se battre ? Cool ! s’est-il réjoui en décrivant un cercle autour de moi. Qui est notre adversaire ?
– Sam.
Jack s’est figé.
– Pourquoi ? Je l’aime bien, moi !
– C’est juste un exercice. Essaie de la tuer sans vraiment la tuer, d’accord ?
– Ouf ! Pigé.
Alex avait dégoté un clicker – décidément, sa cruauté ne connaissait pas de limite. Jack et moi faisions équipe, lui menaçant Sam de sa lame (forcément), moi d’un balai-brosse, ce qui ne semblait pas l’effrayer outre mesure. Elle parait et esquivait nos coups en s’efforçant de nous frapper avec sa hache enveloppée dans de la toile. Elle était supposée se transformer chaque fois qu’Alex actionnait le clicker à l’improviste. Je présume que le but de l’exercice était d’amener Sam à changer de forme sans réfléchir et en toutes circonstances.
À l’évidence, Jack se retenait – il n’a touché Sam qu’à une ou deux reprises. J’avais encore moins de succès avec mon balai. Apparemment, l’art du combat rapproché sur le pont d’un drakkar ne figurait pas parmi mes talents. Je n’arrêtais pas de trébucher sur les rames et de me prendre les pieds dans les cordages. Par deux fois, je me suis cogné la tête contre le mât et suis tombé par-dessus bord – rien que de très normal pour moi.
Sam n’avait pas ces problèmes. Grâce à elle, j’ai terminé la séance couvert de bleus. J’ai réussi à l’atteindre une seule fois, et encore était-ce parce que Alex avait cliqué à un moment particulièrement inopportun : surprise en pleine attaque, Sam s’était transformée en perroquet et jetée tête la première contre le manche de mon balai. Elle avait poussé un cri discordant et repris forme humaine étendue sur le pont, au milieu d’un nuage de plumes rouges et bleues.
– Pardon ! m’étais-je excusé. En principe, j’évite de blesser les perroquets.
Le nez en sang, elle avait éclaté de rire.
– Pas grave ! On remet ça ?
Nous avons combattu jusqu’à l’épuisement avant de nous affaler contre les boucliers suspendus au garde-corps.
– Pffuit ! a soupiré Jack. Je suis crevé !
Sachant que sa fatigue retomberait sur moi à la seconde où je le prendrais en main, j’ai décidé de le laisser tranquille. Pas question de sombrer dans le coma avant d’avoir déjeuné ! Car moi, j’avais le droit de déjeuner…
J’ai jeté un coup d’œil à Samirah.
– Ce truc, le ramadan… Franchement, je ne sais pas comment tu fais.
Elle a haussé les sourcils :
– Ta question, ce ne serait pas plutôt pourquoi je fais ça ?
– Aussi. Tu es vraiment obligée de jeûner pendant un mois ?
– Oui. Ça va t’étonner, mais le mois du ramadan dure… un mois entier.
– Content de voir que tu n’as pas perdu ton sens de la repartie.
Elle s’est épongé le visage avec une serviette – apparemment, c’était permis – avant de reprendre :
– Le mois est déjà à moitié écoulé, donc le plus dur est fait. Bien sûr, ce serait bête que nous mourions tous avant la fin du ramadan.
– C’est sûr ! a approuvé Alex. Imagine les neuf mondes en train de brûler, et toi qui n’aurais même pas droit à un verre d’eau…
Sam lui a donné une tape sur la main.
– Reconnais que j’étais plus concentrée aujourd’hui. Le ramadan m’a aidée.
– Peut-être. Je pense toujours que tu es folle de jeûner, mais ça m’inquiète moins qu’avant.
– Je me sens vide, a poursuivi Sam, mais dans le bon sens du terme. J’ai l’esprit plus clair, et je commets moins d’erreurs. Quand viendra le moment d’affronter Loki, je serai prête, Inch’Allah !
Sam employait rarement cette expression, mais je savais qu’elle signifiait « Si Dieu le veut ». Pour ma part, elle m’avait toujours inspiré une certaine méfiance. De mon point de vue, dire : « Je vais tout déchirer, Inch’Allah », équivaut plus ou moins à : « Je vais tout déchirer, si je ne me fais pas renverser par un camion avant. »
– Ça, a fait remarquer Alex, on ne le saura que le jour où tu te retrouveras face à « maman-tiret-papa ». Mais je fais preuve d’un optimisme prudent. Et tu n’as pas tué Magnus. C’est plutôt une bonne chose.
– Merci ! ai-je murmuré, ému malgré moi.
La simple idée que ma mort puisse causer un vague désagrément à Alex me réchauffait le cœur. Je sais, c’est pathétique.
J’ai passé le reste de l’après-midi à m’activer. Si notre navire était autoguidé, le travail ne manquait pas à bord. Il fallait laver le pont, démêler les cordages, empêcher Mallory et Mi-Homme de s’entretuer… Ces corvées m’épargnaient au moins de penser à ma future confrontation avec Loki ou au sort de Blitz et Hearth. Si leur départ remontait déjà à trois jours, il restait à peine deux semaines avant le solstice et peut-être encore moins avant que la fonte des glaces ne libère le navire de Loki. Combien de temps leur faudrait-il pour retrouver cette fichue pierre à aiguiser ?
Naturellement, cette question faisait resurgir le souvenir de notre quête de la pierre de Skofnung… Pour me rassurer, je me répétais que la situation n’était pas la même. Cette fois, mes amis n’auraient pas à affronter la lumière brutale d’Alfheim, d’horribles nøkks violonistes ou un paternel elfique aux instincts sadiques. Hearth et Blitz seraient bientôt de retour, rapportant la promesse de futurs dangers. Chaque fois qu’une vague se brisait contre la proue dans un jet d’écume, j’espérais voir mes amis surgir du néant.
À deux reprises, des serpents de mer – le petit modèle, d’environ cinq mètres de long – se sont approchés de notre bateau sans toutefois nous attaquer. Sans doute n’aimaient-ils pas les bananes flottantes, à moins qu’ils n’aient pas apprécié les talents vocaux de Jack. Celui-ci me suivait comme mon ombre, alternant les tubes d’Abba (les Vikings sont de grands fans du groupe suédois) et les anecdotes sur l’époque bénie où Freyr et lui répandaient le bonheur et la lumière du soleil à travers les neuf mondes en tuant quelqu’un de temps en temps.
Sa compagnie mettait mon endurance à rude épreuve : devais-je le retransformer en pendentif et m’écrouler sous le poids de nos efforts conjoints ou l’écouter encore ?
Peu avant le coucher du soleil, j’ai fini par craquer et me suis traîné jusqu’à mon sac de couchage. Une fois à l’intérieur, je me suis détendu en savourant la mélodie apaisante de la prière que Samirah récitait sur le pont avant.
Ça faisait bizarre d’entendre une prière islamique à bord d’un bateau rempli d’athées et de païens. Pourtant, les liens entre la famille de Sam et les Vikings remontaient au Moyen Âge. Ce n’était probablement pas la première fois que quelqu’un priait Allah sur le pont d’un drakkar. Ce qui rend le monde – pardon, les mondes – si intéressants, ce sont les métissages incessants.
J’ai rendu sa forme de pendentif à Jack. À peine l’avais-je rattaché à sa chaîne que j’ai sombré dans l’inconscience.
Puis j’ai assisté à un meurtre en rêve.
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SEIZE
Petit Bonhomme en Crachat vs Tronçonneuse (devinez qui gagne à la fin ?)


Je me trouvais au sommet d’une colline, près d’une cabane en ruine, avec quatre dieux.
Odin s’appuyait sur un bâton en chêne. Sa cape bleue laissait apercevoir une cotte de mailles scintillante. Il avait une lance dans le dos et une épée à la taille. Son œil valide étincelait dans l’ombre de son chapeau. Avec sa barbe grisonnante, le bandeau qui cachait son orbite vide et son arsenal, on aurait qu’il hésitait entre un déguisement de magicien et de pirate pour Halloween.
Heimdall, le gardien du Bifrost, se tenait à ses côtés. Les smartphones ne devaient pas encore exister car, contrairement à ses habitudes, il n’était pas occupé à prendre un selfie toutes les cinq secondes. Il portait une tunique blanche en laine et deux épées croisées dans le dos. Gjallarhorn, le cor de l’Apocalypse, pendait à sa ceinture, ce qui ne semblait pas très prudent : n’importe qui aurait pu l’approcher par-derrière, souffler dans le cor et déclencher le Ragnarök pour lui faire une blague.
Freyr, agenouillé près des cendres d’un feu de camp, était curieusement vêtu d’un jean délavé et d’une chemise en flanelle – peut-être Lafuma l’avait-il recruté comme bêta-testeur médiéval ? Ses cheveux blonds tombaient sur ses épaules et sa barbe brillait au soleil. S’il y avait une justice, Thor, le dieu du tonnerre, aurait la beauté majestueuse de mon père, au lieu d’être une usine à gaz bardée de muscles à la tignasse rousse.
Si je n’avais jamais rencontré le quatrième dieu, je l’ai immédiatement identifié grâce à l’hologramme de Njörd. Kvasir, le traité de paix vivant entre les Ases et les Vanir, était assez beau gosse pour un type issu d’une coupe pleine de crachats divins. Sa barbe et ses cheveux bruns bouclés ondoyaient dans la brise et sa longue robe à l’étoffe grossière lui donnait un peu l’allure d’un maître jedi. Agenouillé près de mon père, il promenait la main au-dessus des restes du feu.
– Tu en penses quoi, Kvasir ? a demandé Odin en se penchant vers lui.
Cette question prouvait en quelle estime les dieux tenaient Kvasir. Normalement, Odin ne sollicite jamais l’avis des autres. En revanche, il étale volontiers le sien sous forme d’énigmes ou de présentations PowerPoint.
– C’est bien Loki qui a allumé ce feu, a répondu Kvasir après avoir touché les cendres. Il se trouvait encore ici il y a peu de temps, et il n’est pas allé très loin.
– Je ne le vois nulle part dans un rayon de sept cents kilomètres, a indiqué Heimdall en balayant l’horizon du regard. À moins que… Non. C’est juste un Irlandais avec une coupe de cheveux branchée.
– Nous devons à tout prix le rattraper, a grommelé Odin. Ce flyting était l’offense de trop. Il mérite un châtiment exemplaire !
– Un filet ! a annoncé Kvasir.
– Comment ça ? l’a questionné Freyr, perplexe.
Kvasir leur a désigné parmi les cendres des lignes à peine visibles qui se croisaient.
– Vous voyez ? Loki a tenté d’anticiper notre réaction et toutes les manières dont nous pourrions le capturer. Il a tissé un filet et s’est dépêché de le brûler. Messieurs, Loki s’est déguisé en poisson. Il nous faut un filet neuf !
Les autres le regardaient d’un air ébahi, genre : « C’est prodigieux, Holmes ! Comment êtes-vous arrivé à cette conclusion ? »
Je m’attendais à ce que Kvasir leur réponde : « Élémentaire, mes chers Watson ! » Au lieu de ça, il s’est écrié :
– À la rivière la plus proche !
Puis il s’est éloigné d’un pas pressé tandis que les autres se hâtaient de le suivre.
J’ai vu ensuite Kvasir voyager à travers les neuf mondes, prodiguant des conseils sur tous les sujets depuis l’agriculture jusqu’à l’obstétrique, en passant par l’optimisation fiscale. Tous l’adoraient et il était accueilli en héros partout.
Un jour, après avoir aidé une famille de géants à remplir sa déclaration de patrimoine, il faisait route vers Midgard quand il s’est fait arrêter par une paire de nains, deux types chétifs et pleins de verrues aux sourires sournois.
Malheureusement, j’ai reconnu les frères Fjalar et Galar, deux voleurs et assassins notoires qui m’avaient un jour vendu un aller simple pour une excursion à bord de leur bateau.
– Salut ! a lancé Fjalar du haut d’un rocher. Tu dois être le célèbre Kvasir ?
– Quelle veine de t’avoir rencontré ! a ajouté son frère. On a entendu tellement de bien de toi !
Kvasir aurait dû leur répliquer : « Désolé, j’ai déjà fait un don en ligne » et passer son chemin. Hélas pour lui, il avait un cœur d’or.
– Bonjour, gentils nains ! s’est-il exclamé en répondant au salut des deux frangins. C’est bien moi, Kvasir. Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?
Fjalar et Galar ont échangé un regard, n’en croyant pas leur chance.
– Eh bien, pour commencer, tu pourrais accepter notre invitation à dîner, a suggéré Galar en désignant une grotte à l’entrée masquée par un rideau de cuir.
– Rassure-toi, nous n’allons pas te tuer, a promis son frère. Ni te voler tes affaires ou te vider de ton sang, qui possède certainement d’incroyables propriétés magiques. Nous voulons juste t’offrir l’hospitalité.
– Ça me touche beaucoup, a répondu Kvasir, mais je suis attendu ce soir à Midgard. Les hommes ont besoin de mon aide.
– Oh ! a repris Fjalar. Toi, ce que tu aimes, c’est… aider les gens.
Au ton de sa voix, on aurait pu croire qu’il venait de dire : « Toi, tu aimes le fromage quand il grouille d’asticots. »
– Ça tombe bien, parce que mon frère et moi, on se fait du souci pour… notre déclaration de TVA trimestrielle.
– Je vois, a acquiescé Kvasir d’un air compatissant. Les calculs sont complexes.
– Tu veux bien nous filer un coup de main, ô puits de sagesse sans fond ?
Dans n’importe quel film d’horreur, la salle se serait mise à hurler : « NE FAIS PAS ÇA ! » Mais la bonté l’emportait sur la sagesse chez Kvasir.
– Très bien ! a-t-il dit. Montrez-moi cette paperasse !
Et il a accompagné les nains jusqu’à leur grotte.
J’aurais voulu courir après lui, l’avertir du danger qui le menaçait, mais j’étais cloué au sol. Soudain, un hurlement a jailli de la caverne, suivi par le rugissement d’une tronçonneuse et le bruit d’un liquide s’écoulant dans un chaudron. Si j’avais pu vomir dans mon sommeil, je l’aurais fait.
Sans transition, je me suis retrouvé au pied d’une vaste maison de style colonial qui faisait face à un espace vert. On aurait dit Salem ou Lexington, une des bourgades somnolentes, à l’atmosphère prérévolutionnaire, de la banlieue de Boston. Des buissons de chèvrefeuille répandaient un parfum sucré. Deux colonnes blanches encadraient un perron au-dessus duquel flottait un drapeau américain. Si la lumière avait été un peu plus éblouissante, on aurait pu se croire à Alfheim.
La porte s’est ouverte à la volée et une forme mince a dégringolé l’escalier de brique comme si on l’avait violemment poussée.
Cette Alex Fierro avait l’air plus jeune de deux ou trois ans que celle que je connaissais. Un filet de sang coulait le long de sa tempe gauche. Elle a parcouru quelques mètres à quatre pattes. Les paumes de ses mains, qu’elle avait écorchées en tentant d’amortir sa chute, imprimaient des marques rouges sur le ciment de l’allée.
Elle semblait moins effrayée qu’en colère, et des larmes de frustration brillaient dans ses yeux.
Un homme est apparu sur le seuil de la maison – la quarantaine, cheveux noirs mêlés de gris, pantalon noir au pli impeccable, chaussures noires cirées, chemise amidonnée d’un blanc si éclatant qu’elle faisait mal aux yeux. « Ce qu’il vous faudrait, monsieur, c’est une touche de couleur », lui aurait dit Blitzen.
L’homme avait la même silhouette mince qu’Alex, et son visage anguleux possédait la beauté tranchante d’un diamant qu’on admire sans oser le toucher.
Sa carrure n’avait rien d’impressionnant, il était vêtu comme un banquier respectable, et pourtant, sa mâchoire crispée, l’intensité de son regard, le rictus qui dévoilait par instants ses dents, comme s’il ne maîtrisait pas tout à fait les expressions humaines, avaient quelque chose de terrifiant. J’aurais voulu m’interposer entre Alex et lui, mais j’étais toujours paralysé.
L’homme tenait à la main un objet en terre cuite de la taille approximative d’un ballon de football. En me concentrant, j’ai identifié un buste avec deux visages côte à côte.
– NORMALE ! a-t-il hurlé en jetant la poterie, qui s’est brisée sur le sol. Tout ce que je te demande, c’est d’être normale ! C’est si compliqué que ça ?
Alex s’est relevée avec difficulté puis elle s’est tournée vers son père. Elle portait une jupe mauve sur un legging noir et un débardeur vert qui n’offrait qu’une mince protection contre le ciment – ses coudes donnaient l’impression d’avoir été frappés avec un attendrisseur de viande. Sa queue-de-cheval verte dansait dans son dos telles les flammes des braseros d’Ægir.
– Mais je suis normale, père…
Elle avait craché ce dernier mot comme s’il s’agissait d’une insulte particulièrement obscène.
– Cette fois, j’en ai assez, a-t-il dit d’un ton glacial. Je te coupe les vivres.
– Je me fiche de ton argent !
– Tant mieux, parce que je le garde pour mes vrais enfants. Tu avais un tel potentiel… Tu maîtrisais cette technique presque aussi bien que ton grand-père. Mais regarde-toi !
– Cet art, l’a corrigé Alex.
– Pardon ?
– C’est un art, pas une technique.
L’homme a désigné les débris du buste avec une moue dégoûtée.
– Tu appelles ça de l’art ? Cette… saleté ?
Le sous-entendu était évident : Toi aussi, tu es une saleté.
Alex fixait son père en silence. La tension entre eux était palpable. Chacun semblait attendre un geste décisif de l’autre – qu’il renonce, présente des excuses ou brise à jamais le lien qui les unissait.
Enfin, l’homme a secoué la tête d’un air écœuré, puis il est rentré et a claqué la porte derrière lui.
Je me suis réveillé en sursaut.
– Hein ? Quoi ?
– Eh ! Déstresse !
Alex – l’Alex du présent – se dressait au-dessus de moi, vêtue d’un ciré d’un jaune tellement vif que je me suis demandé si notre bateau n’avait pas déteint sur elle.
Le claquement de porte de mon rêve provenait en réalité de la gourde qu’elle venait de laisser tomber près de ma tête.
– Ton petit déj’ ! a-t-elle annoncé en me lançant une pomme. Et aussi ton déjeuner.
Je me suis frotté les paupières. Il me semblait encore entendre la voix de son père et respirer un parfum de chèvrefeuille.
– J’ai comaté combien de temps ? me suis-je enquis.
– Pas loin de seize heures. Rassure-toi, tu n’as pas manqué grand-chose. Mais on arrive.
– Où ça ?
Je me suis assis, toujours entortillé dans mon sac de couchage. Autour de moi, mes amis enroulaient les cordages et attachaient les rames. Une bruine glacée flottait dans l’air. Notre drakkar était amarré le long d’un quai bordé de maisons de brique pas très différentes de celles qu’on trouve à Boston.
– Bienvenue à Jórvík, a déclaré Mi-Homme d’un ton sinistre. Ou à York, comme on l’appelle à votre époque.
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DIX-SEPT
Défiés par un tas de pierres


Au cas où vous vous poseriez la question, York ne ressemble pas du tout à New York. Elle a l’air beaucoup plus vieille. (Ne me remerciez pas : les descriptions, c’est mon rayon !)
Mi-Homme ne semblait pas ravi de revoir son ancien camp de base.
– Aucune cité viking digne de ce nom ne devrait être aussi éloignée de la mer, a-t-il ronchonné. Je n’ai jamais compris ce qu’Ivar le Désossé trouvait à cet endroit. Pour l’atteindre, on a perdu toute une matinée à remonter l’Ouse…
– La Loose ?
– Non, l’Ouse, m’a corrigé T.J. avec un sourire amusé. C’est la rivière que tu vois. On en parle dans mon guide de voyage.
Ouse, Loose ou Bouse, ça m’étonnait que T.J. soit aussi bien renseigné sur l’Angleterre. Il est vrai qu’on a beaucoup de temps libre au Walhalla, et l’hôtel possède une bibliothèque impressionnante.
J’ai jeté un coup d’œil à bâbord. L’eau vert trouble de la rivière s’enroulait autour de la coque de notre bateau et la pluie traçait des cercles concentriques à sa surface, comme des cibles. Le courant paraissait trop vivant, trop conscient. Malgré les leçons de Percy, je n’avais aucune envie de tomber dedans.
– Tu sens leur présence, pas vrai ? a murmuré Mi-Homme en serrant le manche de sa hache. Les vatnavættir…
À la manière dont il avait prononcé le mot, j’ai compris qu’il désignait une chose horrible à ses yeux, comme la lâcheté ou les barbiers.
– Qu’est-ce que c’est ? ai-je demandé.
– On ne pourrait pas leur trouver un autre nom, plus facile à mémoriser ? a ajouté Alex.
– Les vatnavættir sont des esprits de la nature, a expliqué Mallory. On a l’équivalent en Irlande. On les appelle each uisce, « chevaux ondins ».
– Normal, a marmonné Mi-Homme. Vos légendes s’inspirent des nôtres parce que c’est nous qui vous les avons transmises.
– Mensonge ! Les Celtes peuplaient l’Irlande bien avant que ta bande de rustres ne nous envahisse !
– C’est nous que tu traites de rustres ? Le royaume viking de Dublin était la seule entité politique valable dans toute votre île de pouilleux !
Samirah a cru bon de s’interposer entre les deux tourtereaux :
– En quoi ces chevaux ondins sont-ils dangereux ?
– Pour commencer, a répondu Mi-Homme, ils se déplacent en troupeaux, et si tu les énerves ils détruisent ton bateau. S’ils se sont abstenus jusqu’ici, c’est probablement parce que la couleur du nôtre les déstabilise. Et si quelqu’un fait la bêtise de les toucher…
– Ils lui collent à la peau et l’entraînent sous l’eau pour le noyer, a complété Mallory.
Mon estomac s’est subitement noué. Une fois, je me suis retrouvé collé à un pseudo-aigle qui m’a embarqué dans une partie de stock-car au-dessus des toits de Boston. La perspective d’un plongeon dans l’Ouse me séduisait encore moins.
– On dirait que nous avons des experts en chevaux ondins, a observé Alex en passant un bras autour des épaules de Mallory et de Mi-Homme. Vous deux, si vous restiez pour défendre le Maxi Banane pendant que nous irons à la chasse au géant ?
– Je pourrais aussi retransformer le bateau en mouchoir, ai-je proposé.
– Surtout pas ! a répliqué Mi-Homme. Je n’ai aucune envie de remettre les pieds à Jórvík, et de toute manière, je ne vous serais d’aucune utilité. La ville a dû changer en mille deux cents ans. Je resterai à bord, mais je n’ai pas besoin de l’aide de Mallory.
Celle-ci l’a fusillé du regard.
– Ah oui ? Parce que toi, tu connais des chansons gaéliques pour calmer les esprits de l’eau ? Jamais je ne laisserai ce bateau sous ta garde !
– Ni moi sous la tienne !
– STOP ! a crié Samirah.
J’ai eu l’impression qu’elle se faisait violence pour respecter l’interdiction de jurer que lui imposait le ramadan. C’est drôle, non ? Il suffit qu’on vous défende une chose pour que vous en mouriez d’envie.
– Si vous insistez tous les deux pour rester, a-t-elle repris, je reste aussi. Je m’y connais en chevaux, je peux voler en cas de besoin, et si on nous attaque…
D’un mouvement du poignet, elle a fait apparaître sa lance lumineuse.
– Je peux atomiser n’importe quel adversaire en moins d’une seconde. Je peux aussi vous atomiser tous les deux, si vous n’êtes pas sages.
Mi-Homme et Mallory avaient l’air aussi dépités l’un que l’autre, la preuve que Samirah avait trouvé un bon compromis.
– Vous avez entendu la dame ? est intervenue Alex. Le commando de débarquement se composera donc de T.J., du grand blond et de moi.
– Excellent ! a approuvé T.J. en se frottant les mains. J’ai hâte d’exprimer ma gratitude aux Anglais !
 
T.J. ne plaisantait pas avec la gratitude.
Pendant que nous parcourions les rues étroites de York sous un crachin glacial, il saluait tous les gens qu’il croisait et tentait de leur arracher une poignée de main.
– Bonjour ! leur disait-il. Je viens de Boston. Merci de ne pas avoir soutenu la Confédération !
Les réactions des autochtones allaient de « Gné ? » à « Casse-toi ! », en passant par des expressions tellement colorées que leurs auteurs auraient pu descendre en ligne directe de Mi-Homme Gunderson.
Loin de se décourager, T.J. adressait des signes amicaux à la cantonade et pointait l’index vers l’un ou l’autre, affirmant :
– Je suis votre obligé ! Demandez-moi ce que vous voulez !
À un moment, il s’est tourné vers moi et a déclaré avec un grand sourire :
– J’adore cet endroit ! Les gens sont tellement aimables…
– Si tu le dis, ai-je marmonné en balayant du regard la ligne des toits. Si vous étiez un géant, vous vous cacheriez où dans cette ville ?
Alex s’est immobilisée devant une collection de panneaux indicateurs. Avec ses cheveux verts qui dépassaient de la capuche de son ciré jaune, elle aurait pu servir de mascotte punk à une marque de bâtonnets de poisson surgelé.
– Je suggère de commencer là, a-t-elle dit en désignant le panneau du haut : le Centre viking de Jórvík.
Ça semblait un bon plan, d’autant plus que nous n’en avions pas d’autre.
Nous avons suivi les panneaux à travers un réseau de ruelles tortueuses bordées de maisons mitoyennes, de pubs et de boutiques. On aurait pu se croire dans le North End de Boston, sauf que York tenait encore plus du patchwork historique : la brique victorienne y voisinait avec la pierre médiévale, les colombages élisabéthains et un salon de bronzage proposant des séances d’UV au prix de cinq livres.
Les passants étaient rares et le trafic automobile presque inexistant. Le jour était-il férié, ou les habitants, en apprenant qu’un drakkar jaune fluo avait envahi l’Ouse, avaient-ils fui vers les collines ?
C’était aussi bien : T.J. nous aurait beaucoup trop ralenti s’il avait dû s’arrêter tous les dix pas pour saluer et remercier un Anglais.
Nous avons emprunté une rue appelée The Shambles – « la pagaille » –, une description honnête mais pas très vendeuse. Elle était juste assez large pour y circuler à bicyclette, à condition d’être mince. Les maisons qui la bordaient évoquaient les reflets déformés des miroirs de baraque foraine : chaque étage était un peu plus large que celui de dessous, donnant l’impression que le quartier entier risquait de s’effondrer au moindre faux pas. J’ai retenu mon souffle jusqu’à ce que nous débouchions dans une artère plus dégagée.
Les panneaux ont fini par nous conduire à un bâtiment en brique trapu, situé au cœur d’une zone commerciale piétonne. La bannière déployée sur la façade annonçait : Des Vikings ! Des frissons ! Une expérience interactive pour vivre l’histoire en immersion !
Ç’aurait été parfait, sans la pancarte FERMÉ apposée sur la porte principale.
T.J. a secoué la poignée, sans résultat.
– On entre par effraction ? a-t-il suggéré.
À quoi bon ? Cet endroit avait l’apparence d’un musée destiné aux touristes. Interactive ou pas, l’expérience ne pouvait que nous décevoir, nous qui venions du Walhalla. Je n’avais pas non plus l’intention d’acheter quoi que ce soit à la boutique de souvenirs. Ma pierre de rune/épée parlante me suffisait.
– Je rêve, ou ce mur a bougé ? a demandé Alex d’une voix tendue.
J’ai suivi son regard et ai aperçu, sur le côté d’une supérette Tesco Express, un pan de mur fait de blocs de calcaire à peine dégrossis qui, à l’origine, devait appartenir à un château ou à des fortifications.
C’est du moins ce que je croyais, jusqu’à ce que les blocs se mettent à bouger.
Les quelques fois où j’ai vu Samirah émerger de sous son hidjab magique, elle semblait sortir de derrière un tronc d’arbre, un mur blanc ou la vitrine d’un Dunkin’ Donuts. Cette vision m’a procuré la même sensation de vertige.
Mon cerveau a mis quelques secondes à comprendre que je n’étais pas face à un vestige de mur mais à un géant d’environ sept mètres. Sa peau avait un aspect granuleux, comme celle d’un lézard, ses cheveux et sa barbe en broussailles étaient incrustés de gravats et ses vêtements en toile matelassée imitaient parfaitement l’extérieur d’une forteresse. Pourquoi s’appuyait-il à une supérette ? Ça, je n’en ai pas la moindre idée ! Peut-être faisait-il la manche…
À présent, il nous fixait de ses yeux ambrés – la seule partie de sa personne qui semblait vivante.
– Eh bien, a-t-il dit d’une voix caverneuse. Ça faisait une éternité que j’espérais voir des Vikings au Centre viking. Ça va être un plaisir de vous tuer !
– Bien joué, Alex ! ai-je couiné. « Suivons les panneaux indicateurs ! » Tu parles d’un plan pourri !
Pour une fois, elle ne s’est pas fendue d’une réplique cinglante. Elle fixait le géant du regard, la mâchoire pendante, la capuche de son ciré repoussée en arrière.
Le fusil de T.J. tremblait dans ses mains comme une baguette de sourcier.
Pour être franc, je n’en menais pas plus large que mes amis. Vrai, j’avais déjà vu des géants plus grands. J’avais combattu des aigles géants, des géants de feu, des géants ivres, des géants affublés de chemises de bowling aux couleurs tapageuses. Mais c’était la première fois qu’un géant de pierre surgissait devant moi et annonçait joyeusement son intention de me tuer.
Quand il se tenait droit, ses épaules étaient au même niveau que les toits des maisons de ville qui nous entouraient. Les rares piétons le contournaient comme ils l’auraient fait d’une barrière de chantier gênant la circulation.
Il a tendu la main vers le poteau téléphonique le plus proche et l’a arraché ainsi qu’un morceau de chaussée circulaire. Quand il l’a calé sur son épaule, j’ai constaté que c’était en réalité un maillet avec une tête de la taille d’une chaudière.
– Autrefois, les Vikings étaient plus sociables, a-t-il grommelé. Je pensais qu’ils se bousculeraient devant la porte de leur centre communautaire pour s’y affronter lors de duels judiciaires ou de soirées loto. Mais vous êtes les premiers que je vois depuis…
Il a incliné sa tête hirsute de côté.
– Ça fait combien de temps que j’attends ici ? s’est-il interrogé. Je ne sais plus… J’ai dû m’assoupir. Bah ! Comment vous appelle-t-on, petits guerriers ? J’aime bien connaître les noms des gens avant de les tuer.
À cet instant, j’aurais donné cher pour pouvoir invoquer les lois de l’hospitalité. Malheureusement, nous n’étions pas dans la maison du géant, et je doutais fort que les lois en question s’appliquent sur la voie publique, dans une cité humaine.
– Tu es Hrungnir ? ai-je demandé d’une voix que j’espérais pleine d’assurance, et non suintant la panique. Moi, c’est Magnus Chase. Et voici Thomas Jefferson Jr, et Alex Fierro. Nous sommes venus négocier avec toi.
– Bien sûr, que je suis Hrungnir ! a répliqué le colosse de pierre en feignant de regarder autour de lui. Tu vois d’autres géants, ici ? Je crains que votre mort ne soit pas négociable, petit einherji. Mais si tu veux, nous pouvons discuter des détails.
J’ai dégluti.
– Comment sais-tu que nous sommes des einherjar ?
Le géant a souri, exhibant des dents semblables aux créneaux au sommet d’une tour.
– Je l’ai deviné à votre odeur. Dis-moi, que voulez-vous me demander ? Une mort rapide ? Si vous le souhaitez, je peux vous écraser, puis vous décoller de la semelle de ma chaussure…
J’ai jeté un coup d’œil à T.J., qui secouait vigoureusement la tête.
Alex ne bougeait toujours pas. Si elle n’avait pas cligné des paupières pour chasser la pluie, je me serais demandé si elle était encore en vie.
Je me suis lancé :
– Ô Hrungnir, toi qui es grand et gris, nous voulons savoir où se trouve l’hydromel de Kvasir !
Le géant a froncé ses sourcils rocailleux et retroussé ses lèvres couleur brique.
– Ah ! ah ! Vous avez l’intention de le voler ? Vous comptez renouveler l’exploit de Bölverk ?
– Euh… Possible.
– Je pourrais vous renseigner. J’étais avec Baugi et Suttung quand ils ont caché l’hydromel.
Baugi et Suttung : encore deux noms qui m’étaient complètement inconnus.
– Quel est ton prix, ô géant gris ?
Hrungnir a caressé sa barbe, parsemant de poussière le devant de sa tunique.
– Pour que j’accepte de considérer ton offre, a-t-il dit, il faudra que vos morts soient très distrayantes.
Il a dévisagé T.J., puis moi, avant d’arrêter son regard sur Alex.
– Celle-ci sent l’argile, a-t-il observé. Tu as les compétences nécessaires, pas vrai ?
– Quelles compétences ? me suis-je enquis.
– Wi, a couiné Alex.
– Excellent ! Ça faisait des siècles qu’un géant de pierre n’avait pas trouvé un adversaire digne de ce nom pour un double duel. Un duel à mort, bien sûr ! Disons, demain à l’aube ?
– Holà ! ai-je protesté. Et si on faisait plutôt un concours de guérisseurs ?
– Ou un tournoi de loto, a proposé T.J. C’est bien, le loto.
– Hors de question ! Mon nom signifie « le bagarreur », petit einherji. Rien ne me fera renoncer à un combat suivant les règles ancestrales ! Je choisis pour adversaire…
Ça ne m’enchantait pas, mais j’avais vu Jack terrasser des géants autrement plus impressionnants, aussi ai-je levé la main :
– Moi !
– Non, trop maigrichon. C’est lui que je veux, a ajouté le géant en désignant T.J.
– J’ACCEPTE ! a hurlé celui-ci.
Puis il a cligné des yeux, l’air de penser : Tu m’as encore bien eu, papa !
– Parfait ! Et mon second affrontera celui qu’elle t’aura fabriqué !
Alex a reculé comme s’il l’avait poussée.
– Je… je ne peux pas. Je n’ai encore jamais…
– Sinon, je peux vous tuer tous les trois, a menacé Hrungnir. Ça ne vous laisserait aucune chance de retrouver l’hydromel de Kvasir.
Ma bouche était aussi sèche que si j’avais avalé la poussière tombée de la barbe du géant.
– Alex, qu’est-ce qu’il raconte ? Qu’est-ce que tu es censée fabriquer ?
J’ai lu dans son regard qu’elle comprenait parfaitement la requête de Hrungnir. La seule fois où je l’avais vue paniquer ainsi, c’était à son arrivée au Walhalla, quand elle avait cru se retrouver coincée dans un genre pour l’éternité.
Elle s’est humecté les lèvres avant de répondre :
– C’est d’accord. Je le ferai.
– À la bonne heure ! a approuvé le géant. Tu n’as qu’à prendre le petit maigrichon comme assistant, ou ce que tu voudras. Maintenant, je vais vite me mettre au travail. Je te conseille d’en faire autant. Rendez-vous demain, à l’aube, sur Konungsgurtha !
Sur ces paroles, il s’est éloigné à grandes enjambées. Les passants s’écartaient précipitamment de son chemin comme s’ils cherchaient à éviter un bus lancé à pleine vitesse.
Je me suis tourné vers Alex. Le contraste entre ses deux iris était plus marqué que jamais.
– Explique-moi à quoi tu viens de t’engager, ai-je dit.
– Il faut qu’on trouve un atelier de poterie, a-t-elle répondu. Vite !
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DIX-HUIT
Atelier pâte à modeler à mort


Avouez qu’on n’a pas l’habitude d’entendre un héros s’écrier : « Vite, Robin ! À l’atelier de poterie ! »
Mais le ton d’Alex indiquait clairement que c’était une question de vie ou de mort. La fabrique de céramique la plus proche était située dans ma rue préférée, The Shambles. J’y ai vu un mauvais présage. T.J. et moi avons attendu à l’extérieur pendant que notre amie parlementait avec le propriétaire. Quelques minutes plus tard, celui-ci est sorti avec un grand sourire et une épaisse liasse de billets multicolores à la main.
– Amusez-vous bien ! nous a-t-il lancé d’un ton joyeux avant de s’éloigner en trottinant.
– Au revoir ! a répondu T.J. en agitant la main. Et encore merci de ne pas avoir pris parti dans la guerre de Sécession !
À l’intérieur, nous avons trouvé Alex en plein inventaire de l’équipement : établis, tours, étagères métalliques supportant des poteries inachevées, bacs contenant divers outils, placard abritant des blocs d’argile humide dans des poches en plastique. Au fond de l’atelier, une porte ouvrait sur de minuscules toilettes et une seconde sur ce qui avait tout l’air d’une remise.
– Avec un peu de chance, ça fera l’affaire, a-t-elle murmuré.
– Tu as racheté cet endroit ? ai-je demandé.
– Ne dis pas de bêtises ! Je l’ai seulement loué pour vingt-quatre heures. Mais j’en ai donné un bon prix à son propriétaire.
– Tu l’as payé en livres, ai-je remarqué. Où as-tu dégoté une telle quantité de devises locales ?
Elle a haussé les épaules et continué à compter les sacs d’argile.
– Ça s’appelle anticiper, Chase. Je me doutais que nous allions traverser le Royaume-Uni et la Scandinavie. Aussi, j’ai acheté des livres, des euros ainsi que des couronnes suédoises et norvégiennes. Tout ça grâce à la générosité de ma famille – une générosité involontaire, naturellement…
J’ai revu l’Alex de mon rêve cracher à son père : « Je me fiche de ton argent ! » Sans doute voulait-elle dire qu’elle n’attachait aucune valeur affective à celui-ci et n’hésiterait pas à le voler en cas de nécessité. Si je respectais son attitude, je me demandais néanmoins comment elle avait réussi à se procurer autant de devises différentes.
– Arrête de gober les mouches et viens plutôt m’aider, a-t-elle ordonné.
– Je ne gob…
– On va pousser les tables les unes contre les autres. T.J., regarde s’il reste de l’argile à l’arrière. Il nous en faut beaucoup plus.
– Bien, chef !
Pendant que notre ami tirait des sacs d’argile hors de la réserve, Alex et moi avons rapproché quatre tables, créant une surface de travail assez vaste pour jouer au ping-pong.
Bientôt, nous avons eu suffisamment d’argile pour façonner une Volkswagen grandeur nature. Alex a regardé les sacs, puis les tours de potier en se mordillant nerveusement le pouce.
– Le délai est trop court, a-t-elle marmonné. Le temps de faire sécher, cuire, vernisser…
– Si tu veux qu’on t’aide, lui ai-je dit, tu vas devoir nous expliquer de quoi il retourne.
T.J. s’est écarté de moi, au cas où elle aurait dégainé son câble en acier, mais elle s’est contentée de me fusiller du regard.
– Si tu avais suivi les cours de poterie pour débutants au Walhalla, comme je te l’avais proposé, tu saurais ce qu’on est en train de faire !
– Je… j’avais un problème d’emploi du temps !
En réalité, c’était l’idée de pratiquer la poterie à mort, surtout si ce dernier point impliquait d’être jeté dans un four brûlant, qui m’avait rebuté.
– Les géants de pierre ont une tradition appelée tveirvigi, le combat en double.
– C’est comme un combat singulier, einvigi, a précisé T.J. Sauf qu’on remplace ein par tveir.
– Fascinant !
– N’est-ce pas ? Je l’ai lu dans…
– Pitié, pas dans un guide de voyage !
T.J. a baissé les yeux pendant qu’Alex fouillait dans une caisse remplie d’outils en bois.
– Pour te la faire brève, a-t-elle dit, T.J. va combattre Hrungnir et je vais fabriquer un guerrier en terre cuite pour combattre celui que le géant aura confectionné. Toi, tu seras le porteur de citrons, le soigneur, ce que tu voudras.
– Un guerrier en terre cuite, ai-je répété en regardant les sacs d’argile. C’est de la poterie magique ?
– Encore une fois, tu le saurais si tu avais suivi les cours pour débutant. T.J., il me faudrait une soixantaine de morceaux d’argile d’environ trois centimètres d’épaisseur.
– Je m’en occupe ! Dis, tu me prêtes ton fil à découper ?
– Même pas en rêve ! Tu devrais en trouver un dans la caisse grise, là-bas.
T.J. s’est éloigné d’un air boudeur.
– Toi, Chase, tu vas rouler des colombins.
– Pardon ?!
– Des boudins, si tu préfères. Même toi, tu devrais y arriver. Ce n’est pas plus compliqué que de faire un serpent en pâte à modeler.
Par hasard, Alex venait de mettre au jour un de mes secrets les mieux gardés : petit (c’est-à-dire jusqu’à l’âge de dix-onze ans), j’adorais jouer avec de la pâte à modeler. Par conséquent, la mission qu’elle m’avait confiée devait être dans mes cordes.
– Et toi ? ai-je demandé.
– L’étape la plus délicate, c’est le tournage.
Elle voulait parler du façonnage de l’argile sur le tour, bien sûr. Nous n’étions pas là pour réaliser un film, même si Alex n’est pas la dernière à faire du cinéma.
– Maintenant, au travail ! a-t-elle lancé.
Au bout de plusieurs heures à rouler des colombins, j’avais les épaules endolories et ma chemise trempée de sueur collait à ma peau. Quand je fermais les yeux, des serpentins en terre glaise frétillaient à l’intérieur de mes paupières.
Je ne connaissais un peu de répit que lorsqu’un de mes compagnons me demandait de changer de station sur le petit poste de l’atelier. T.J. affectionnait la musique militaire, un genre cruellement absent des playlists des radios anglaises, alors qu’Alex raffolait des chansons d’animes japonais, tout aussi rares sur la bande AM/FM. Tous deux ont fini par s’accorder sur Duran Duran, pour des raisons qui m’échappaient.
De temps à autre, j’allais chercher une cannette de soda pour Alex dans le minibar de l’atelier. Elle est rapidement devenue accro au Tizer, une sorte de Coca cerise avec une pointe d’acidité. (Personnellement, je trouve ça infect.) Le colorant lui faisait des lèvres écarlates, comme celles d’un vampire, ce qui était à la fois flippant et fascinant.
T.J. se partageait entre son travail de découpe et le préchauffage du four. Il semblait prendre un plaisir particulier à piquer les morceaux d’argile pour éviter qu’ils ne se fissurent à la cuisson, le tout sans cesser de chantonner. Il avait l’air bien joyeux pour un type censé affronter un géant de pierre de sept mètres le lendemain. Je me suis abstenu de lui rappeler que s’il se faisait tuer en Angleterre, il resterait mort, indépendamment du degré d’amabilité de la population.
J’avais installé mon établi à proximité du tour pour pouvoir m’entretenir avec Alex. Quand je voulais lui poser une question, j’attendais qu’elle soit occupée à centrer un morceau d’argile, pensant qu’elle était moins susceptible de me frapper en ayant les mains prises.
– Tu as déjà fait ça ? Façonner un type en terre cuite, je veux dire.
Elle a tourné vers moi un visage poudré de poussière d’argile.
– J’ai fait des expériences, à une échelle moindre. Mais ma famille…
Pendant quelques secondes, elle a accordé toute son attention au morceau d’argile jusqu’à lui donner la forme d’une ruche.
– Comme l’a dit Hrungnir, nous avons toutes les compétences nécessaires, a-t-elle achevé.
– Ta famille ? ai-je demandé, imaginant Loki en train de rouler des boudins de terre glaise.
Alex m’a lancé un regard circonspect.
– Tu n’as jamais entendu parler des Porcelaines Fierro ?
– Pourquoi, je devrais ?
Elle a souri, comme si elle trouvait mon ignorance rafraîchissante.
– Si tu t’intéressais à la cuisine ou à la déco intérieure, oui. La marque était très en vogue il y a une dizaine d’années. Un succès mérité. Je ne parle pas des saloperies fabriquées à la chaîne que vend mon père, mais des œuvres de mon grand-père, le fondateur de l’entreprise. Il débarquait de Tlatilco…
– Tlatilco, ai-je répété, tâchant de situer l’endroit. Je suppose que ça ne se trouve pas dans la banlieue de Boston ?
Alex a éclaté de rire.
– C’est normal que tu ne connaisses pas. À l’origine, c’était un minuscule village de la région de Mexico. Avec le temps, celle-ci a fini par l’englober. Mon grand-père racontait que notre famille y fabriquait déjà des poteries bien avant les Aztèques. Tlatilco était le siège d’une culture très ancienne.
Elle a pressé ses pouces au centre de la ruche, dont les flancs se sont évasés. À mes yeux, il y avait quelque chose de magique dans le fait de créer une poterie aussi gracieuse et symétrique par la seule force de ses mains et la vitesse. Les quelques fois où j’avais utilisé un tour, j’avais failli me briser les doigts et avais tout juste réussi à transformer un tas d’argile affreux en un autre tas encore plus affreux.
– Bien sûr, c’est juste une légende, a repris Alex. Mais mon abuelo y croyait dur comme fer. Une fois installé à Boston, il a continué à employer les méthodes traditionnelles. Il créait toutes ses pièces entièrement à la main – même les plus simples, comme les bols ou les assiettes – en portant attention aux moindres détails.
– Ça aurait plu à Blitzen.
Alex a reculé un peu pour examiner son œuvre.
– Ouais, a-t-elle acquiescé. Mon grand-père aurait fait un excellent nain. Mais quand mon père l’a remplacé à la tête de l’entreprise, il lui a fait prendre un virage commercial. Il s’est mis à produire de la vaisselle en masse, a signé des contrats avec des enseignes de magasins de décoration… Il a gagné des millions avant que le public ne s’aperçoive que la qualité déclinait.
– Et il espérait que tu lui succéderais.
Elle m’a dévisagé, se demandant sans doute comment j’avais deviné. J’ai été tenté de lui raconter mon rêve, mais Alex a horreur qu’on s’introduise dans sa tête, même involontairement, et moi, j’ai horreur qu’on me hurle dessus.
– Mon père est un idiot, a-t-elle lâché. Il ne comprenait pas que je puisse aimer la poterie sans vouloir m’enrichir avec. Et il appréciait encore moins que j’adhère aux idées barjos de mon grand-père…
– Comme quoi ?
Penché au-dessus de son établi, T.J. s’appliquait toujours à piquer les tranches d’argile. À présent, il disposait les perforations de manière à créer des motifs – des étoiles, ou des spirales.
– C’est amusant, a-t-il avoué. Il y a même un aspect thérapeutique dans ce travail !
Les lèvres rouge Tizer d’Alex se sont retroussées dans un sourire.
– Mon abuelo gagnait sa vie grâce à la poterie, mais sa véritable passion, c’étaient les sculptures de nos ancêtres. Il s’efforçait de comprendre leur dimension spirituelle. Pas évident, si longtemps après, de démêler ce qui relève de notre culture originelle et des influences olmèques, aztèques, espagnoles, mexicaines… Comment distinguer l’authentique des ajouts ultérieurs ? Et surtout, comment revendiquer cet héritage ?
J’ai eu le sentiment que la question, purement rhétorique, n’appelait pas de réponse de ma part. Tant mieux : j’avais du mal à réfléchir avec T.J. qui fredonnait du Duran Duran en dessinant des smileys dans l’argile.
– Mais ton grand-père y est parvenu, ai-je supposé.
– Du moins, il en était persuadé, a nuancé Alex en épongeant les flancs de sa création. Je l’étais aussi. Mon père, lui, préférait rejeter la responsabilité de ma… de ce que je suis sur Loki. Quand j’ai démontré que l’explication se trouvait du côté Fierro de la famille, ça ne lui a pas plu.
Comme mes mains, mon cerveau me semblait recouvert d’une couche d’argile qui en absorbait toute l’humidité en durcissant.
– Pardon, mais je ne comprends pas. Quel rapport avec les guerriers magiques en terre cuite ?
– Tu verras. En attendant, tu veux bien prendre mon téléphone dans ma poche et appeler Sam pour lui donner des nouvelles ? Après, ferme-la. J’ai besoin de me concentrer.
Malgré son autorisation, j’ai eu la sensation de risquer ma vie en glissant la main dans la poche de son pantalon. Surmontant la panique qui me gagnait, j’en ai tiré son téléphone et ai constaté qu’il était connecté au réseau mobile local. Sans doute avait-elle modifié son forfait en même temps qu’elle avait pris ses dispositions pour se procurer des devises.
J’ai envoyé un SMS à Samirah pour la mettre au courant des derniers événements. Quelques minutes plus tard, l’appareil a vibré et j’ai déchiffré sa réponse : OK. Bonne chance. Ici ça cr1. JTL.
Dans ce contexte, l’abréviation JTL signifiait-elle Je te laisse, ou Jötunn trouvé lance-flammes ? J’ai décidé de positiver et d’opter pour la première solution. Au fil de l’après-midi, les tables au fond de l’atelier se sont remplies de carrés de terre cuite ressemblant à des plaques d’armure. Alex m’a appris à joindre mes boudins pour créer les cylindres qui serviraient de bras et de jambes à son guerrier. Elle-même avait modelé ses mains, ses pieds et sa tête, tous en forme de vases et minutieusement décorés de runes.
Elle a ensuite consacré plusieurs heures à son, ou plutôt à ses deux visages accolés, comme ceux de la sculpture que son père avait brisée dans mon rêve. Celui de gauche avait des paupières lourdes, des yeux soupçonneux, la moustache roulée d’un méchant de dessin animé et une large bouche grimaçante. Le droit était un crâne souriant, aux orbites vides et à la langue pendante. En les découvrant côte à côte, je n’ai pu m’empêcher de penser aux iris dépareillés d’Alex.
À la tombée de la nuit, toutes les pièces de notre créature de Frankenstein géante attendaient d’être assemblées sur le carré de tables.
– Ouf ! a soupiré T.J. en s’essuyant le front. Ce truc me ficherait une trouille monstre si je devais l’affronter demain.
– Je te comprends. Mais pourquoi a-t-il…
– Deux visages ? Mes ancêtres de Tlatilco ont fabriqué de nombreuses figurines suivant ce principe. Personne ne sait pourquoi, mais mon grand-père pensait qu’elles représentaient deux esprits cohabitant dans un même corps.
– Comme chez notre éclaireur lenape, Mère William ! est intervenu T.J. Apparemment, les cultures indigènes du Mexique connaissaient les argr… Je veux dire, les transgenres.
Argr, le terme viking désignant les personnes à l’identité sexuelle fluctuante, signifie littéralement « non-masculin », une expression qu’il vaut mieux ne pas employer devant Alex.
– Pas étonnant que la dualité soit au centre de ton œuvre, ai-je dit en contemplant le masque double du guerrier. Ton grand-père avait parfaitement saisi ta nature.
– Il l’avait saisie, et il la respectait. À sa mort, papa s’est employé à discréditer ses idées, à rabaisser son art et à m’inculquer le sens des affaires. Je ne me suis pas laissé faire.
Elle s’est massé la nuque, désirant peut-être inconsciemment toucher les deux serpents enlacés de son tatouage. Pour ne pas devenir le jouet de Loki, elle avait mis un point d’honneur à maîtriser son pouvoir de transformation. Elle en avait fait autant pour la poterie, même si elle détestait le virage pris par l’entreprise familiale sous la conduite de son père.
– Tu sais, ai-je dit, plus je te découvre et plus je t’admire.
Elle m’a considéré avec un mélange d’amusement et d’exaspération, comme si j’avais été un adorable chiot qui a fait pipi sur la moquette.
– Flatteur, va ! Attends pour m’admirer que j’aie réussi à animer ce truc. C’est ça, le plus difficile. En attendant, on a tous besoin de prendre l’air. Allons dîner quelque part. C’est moi qui invite, a-t-elle ajouté en me lançant une liasse de billets.
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DIX-NEUF
Chez les draugar de la marine


En fait de dîner, on a mangé des fish and chips dans une gargote appelée Frites à Gogo, ce qui a beaucoup fait rire T.J. Pendant tout le repas, il n’a pas arrêté de glousser en répétant : « Gogo, gogo, GOGO ! », au grand agacement du type derrière le comptoir.
On a ensuite regagné l’atelier de poterie. T.J. avait suggéré qu’on passe la nuit à bord du drakkar avec le reste de l’équipe, mais Alex tenait à veiller sur son guerrier en terre cuite.
En sortant du restau, elle a envoyé un SMS à Sam pour l’informer de notre décision. Sa réponse n’a pas tardé : P2P. OK ici. Attaque de chevaux ondins.
La dernière phrase était rédigée en émojis : poing, cheval, vague. Il fallait qu’elle soit vraiment épuisée pour utiliser ce genre de raccourcis.
– Tu as souscrit un forfait international pour Sam, ai-je observé.
– Bien sûr ! Je voulais rester en contact avec ma grande sœur.
J’ai failli lui demander pourquoi elle n’en avait pas fait autant pour moi avant de me rappeler que je n’avais pas de téléphone. La plupart des einherjar ne s’encombrent pas d’un portable. Pour commencer, ce n’est pas évident de souscrire un abonnement et de régler ses factures quand on n’a pas d’existence officielle. En plus, il n’existe aucun forfait valable pour l’ensemble des neuf mondes, et on capte horriblement mal au Walhalla, sans doute à cause des boucliers en or qui recouvrent le toit. Pourtant, Alex tenait à conserver le sien. J’ignore comment elle se débrouillait. Peut-être Samirah et elle avaient-elles souscrit un forfait « amis, famille et proches décédés ».
À peine arrivée à destination, Alex a pris des nouvelles de sa création. J’ai été partagé entre la déception et le soulagement en constatant que le guerrier ne s’était pas assemblé de lui-même et n’avait pas pris vie.
– Je reviendrai le voir dans quelques heures, a-t-elle dit. D’ici là…
Elle s’est traînée jusqu’au seul siège confortable de la pièce, un fauteuil relax éclaboussé d’argile, et s’est aussitôt mise à ronfler. (Eh oui : Alex ronfle ! Étonnant, non ?) T.J. et moi avons alors décidé de dormir dans la réserve, à l’écart de son interprétation d’une tondeuse à gazon asthmatique.
Nous avons bricolé des matelas de fortune en superposant des bâches, puis T.J. a accompli son rituel quotidien en nettoyant son fusil et en affûtant sa baïonnette.
Étendu sur le dos, j’écoutais la pluie tambouriner sur le Velux. L’eau s’infiltrait par une fissure et gouttait sur les étagères métalliques en diffusant une odeur de rouille, mais ça m’était égal.
– Il va se passer quoi, demain ? ai-je demandé. Exactement, je veux dire.
T.J. a ri.
– Exactement ? Je vais affronter un géant jusqu’à ce que l’un de nous meure ou soit dans l’incapacité de se battre. Pendant ce temps, le guerrier en terre cuite du géant combattra celui d’Alex jusqu’à ce que l’un d’eux tombe en morceaux. Je suppose qu’Alex encouragera sa créature, et toi… tu me soigneras, si c’est possible.
– C’est permis ?
Il a haussé les épaules.
– Pour autant que je sache, tout est permis du moment que vous ne prenez pas part au combat.
– Ça ne t’inquiète pas de savoir que ton adversaire fait trois fois ta taille ?
– Je ne suis pas si petit que ça ! a-t-il protesté en bombant le torse. Je mesure presque un mètre quatre-vingts !
– Comment peux-tu rester aussi calme ?
Il a inspecté la pointe de sa baïonnette en la tenant devant son visage de sorte que celui-ci semblait coupé en deux.
– Ce ne serait pas la première fois que je déjouerais tous les pronostics, Magnus. Sur l’île James, en Caroline du Sud, je me trouvais juste à droite d’un camarade, Joe Wilson, quand un tireur ennemi… (Il a fait le geste de viser et d’appuyer sur la détente d’un fusil.) Ç’aurait pu être moi, ou n’importe lequel d’entre nous. Je suis tombé à la renverse, et un calme immense m’a envahi. Soudain, je n’avais plus peur de rien.
– Forcément : tu étais en état de choc.
– Non, mais j’ai vu des Walkyries. Des femmes en armure, montées sur des chevaux qui tournaient au-dessus du champ de bataille. Alors, j’ai repensé à toutes les histoires que ma mère m’avait racontées sur les dieux du Nord et sur mon père, Tyr. Et je me suis dit : il arrive ce qui doit arriver. Si mon père est le dieu du courage, alors je vais tâcher de me montrer digne de lui !
À sa place, je ne crois pas que j’aurais réagi ainsi. Heureusement, mon père n’en demandait pas tant pour être fier de moi. Il lui suffisait que je soigne des gens, que j’apprécie la vie au grand air et que je tolère les bavardages de son épée.
– C’est lui qui t’a offert cette baïonnette ? ai-je supposé.
T.J. a enveloppé la lame effilée dans sa peau de chamois avec des gestes tendres, comme s’il bordait un bébé.
– Elle m’attendait à mon arrivée au Walhalla, a-t-il expliqué. Quant à Tyr, je ne lui ai jamais parlé face à face. Mais chaque fois que je relève un défi, je me sens un peu plus proche de lui. Et plus le danger est grand, mieux c’est.
– Alors, tu dois le sentir drôlement proche en ce moment.
Il a souri.
– Tu peux le dire, oui.
Comment un père pouvait-il passer cent cinquante ans sans entrer en contact avec un fils aussi méritant que T.J. ? Cela dit, mon ami n’était pas seul dans ce cas. Je connaissais beaucoup d’einherjar qui n’avaient jamais rencontré leurs parents. Passer du temps en famille ne figure pas parmi les priorités des dieux nordiques – parce que chacun a engendré des centaines, voire des milliers de gosses, ou simplement parce qu’ils sont de gros blaireaux.
T.J. s’est étendu à son tour sur son matelas de fortune.
– Je vais devoir imaginer une stratégie pour vaincre ce géant, a-t-il dit. Je crains qu’une attaque frontale ne suffise pas.
Pour un troufion de la guerre de Sécession, c’était une sacrée remise en question.
– C’est quoi, ton plan ? me suis-je enquis.
– Mon plan ? Justement, je n’en ai pas ! Qui sait ? Je vais peut-être trouver l’inspiration dans mes rêves. Bonne nuit, Magnus !
Sur ce, il a incliné sa casquette sur ses yeux et s’est mis à ronfler presque aussi fort qu’Alex.
Je suis resté éveillé, me demandant comment Sam, Mi-Homme et Mallory se débrouillaient à bord du bateau, pourquoi Blitzen et Hearthstone n’étaient pas encore revenus. Il ne fallait quand même pas plus de cinq jours pour localiser une pierre à aiguiser ! Njörd m’avait promis que je les reverrais avant que la situation ne se gâte vraiment. J’aurais dû lui faire prêter serment sur ses précieux pieds.
Surtout, je m’inquiétais pour mon duel contre Loki. Qu’est-ce qui m’avait pris de vouloir affronter le plus éloquent des dieux dans un concours d’insultes ? Même dopé à l’hydromel de Kvasir, je n’avais aucune chance. Et en cas de défaite, je serais précipité dans Helheim d’où j’assisterais au massacre de mes amis et à la destruction des neuf mondes. Ça ne me mettait pas du tout la pression ! Peut-être trouverais-je un recueil d’insultes en vieux norrois à la librairie du Centre viking ?
En écoutant T.J. ronfler, j’ai envié une fois de plus son courage et son optimisme. Saurais-je montrer ne serait-ce que le dixième de son sang-froid face à Loki ? Hélas, non ! a gémi ma conscience avant d’éclater en sanglots convulsifs.
Bercé par la pluie, j’ai fini par m’endormir pour sombrer dans un rêve qui n’était de nature ni à me détendre ni à me rassurer.
J’étais de retour sur Naglfar, le vaisseau des damnés. Des milliers de spectres s’agitaient sur le pont. Leurs haillons et leurs armures moisies pendaient sur leurs corps décharnés ; leurs lances et leurs épées étaient tellement rouillées qu’on aurait dit des allumettes brûlées. Des flammes bleues – les âmes des guerriers fantômes – palpitaient à l’intérieur de leurs cages thoraciques, consumant les dernières traces de leur essence. Cette foule dépenaillée convergeait vers le pont avant, où des bannières peintes à la main déroulaient leurs messages dans le vent glacé : C’est nous, les draugar de la marine, Naglfar from Home, Ragnarök and Roll ! ainsi que d’autres slogans tellement affligeants que leurs auteurs méritaient de croupir à jamais dans le gouffre de Helheim.
Loki n’était pas visible, mais la plate-forme du gouvernail était occupée par un géant si vieux qu’on aurait pu le prendre pour un des guerriers morts-vivants : Hrym, le capitaine du navire, dont le nom signifie « décrépit ». Avec ses bras d’une maigreur presque insupportable et les mèches blanches collées à son crâne parcheminé, il ressemblait à un cadavre d’homme préhistorique libéré par la fonte d’un glacier. Son corps émacié était enveloppé dans des lambeaux de fourrure blanc sale.
Ses yeux bleu pâle, en revanche, respiraient la vie. Malgré son apparence frêle, il brandissait d’une main une hache aussi grande que moi et de l’autre un bouclier constitué du sternum d’un animal colossal (on avait comblé les espaces entre les côtes avec des lames de fer clouté).
– Braves soldats de Helheim ! a rugi le géant en tendant le bras vers l’horizon. Voyez !
Le dégel des falaises qui bordaient la baie s’était accéléré ; d’énormes blocs de glace s’en détachaient et sombraient dans les eaux grises avec un bruit de canonnade.
– La voie sera bientôt libre ! Nous voguerons alors vers la bataille ! Mort aux dieux !
– Mort aux dieux ! ont repris les spectres en chœur.
Leurs voix caverneuses et remplies de haine résonnaient autour de moi.
Heureusement, le décor s’est transformé. Je me suis retrouvé dans un vaste champ de blé moissonné, par une belle journée ensoleillée. Des collines couvertes de fleurs sauvages moutonnaient au loin. Au-delà, des cascades d’un blanc laiteux dévalaient les versants de montagnes pittoresques.
Enfin, un rêve agréable ! ai-je pensé. Je dois être dans une pub pour des céréales au blé complet bio !
Un vieillard s’est alors avancé vers moi en boitant. Ses vêtements de voyage étaient déchirés et tachés de boue. Si l’ombre de son chapeau à large bord dissimulait ses traits, elle laissait voir sa barbe grise et son sourire.
M’ayant rejoint, le vieil homme a relevé la tête, révélant un œil étincelant de malice et une orbite vide.
– Je suis Bölverk, a-t-il dit.
Bien sûr, j’avais reconnu Odin à son déguisement simpliste et à sa voix – impossible d’oublier celle-ci une fois qu’on a assisté à une de ses conférences sur l’éthique professionnelle des berserkers.
– Je suis venu te faire une offre comme on n’en rencontre qu’une fois dans une vie, a-t-il ajouté.
Il a tiré de sous sa cape un objet de la taille d’un camembert enveloppé dans du tissu. J’ai eu peur qu’il ne tente de me refourguer la collection de DVD de ses séminaires, mais il a déballé une pierre grise circulaire – on aurait dit le maillet de Hrungnir, en plus petit et un peu moins contondant.
– Es-tu prêt à payer le prix ? a demandé Odin/Bölverk.
Puis il a disparu, me laissant face à un visage si immense que je ne pouvais le voir dans sa globalité : des yeux verts étincelants aux pupilles fendues, des narines dégoulinantes de mucus… Une odeur âcre de viande avariée m’a saisi à la gorge. La créature a écarté les mâchoires, dévoilant une double rangée de dents acérées, prêtes à me déchiqueter.
Je me suis dressé en hurlant sur mon matelas de fortune.
Le Velux laissait filtrer une aube blafarde. Il avait cessé de pleuvoir. Assis en face de moi, T.J. mastiquait un bagel. Il portait des lunettes bizarres, avec au centre de chaque verre un cercle ambré qui lui faisait comme un deuxième iris.
– Tu as eu un sommeil agité, pas vrai ? a-t-il dit.
Tous mes muscles tressaillaient comme de la petite monnaie dans le bac d’une trieuse de pièces.
– Que… qu’est-ce qui se passe ? ai-je bredouillé. C’est quoi, ces lunettes ?
Alex est alors apparue sur le seuil.
– Il n’y a que Magnus Chase pour gueuler comme ça. Enfin réveillé ? Pas trop tôt ! Magne-toi, a-t-elle ajouté en me lançant une poche en papier brun qui empestait l’ail. L’heure tourne.
Nous l’avons suivie dans l’atelier, où le guerrier en terre cuite gisait toujours en pièces détachées. Elle a fait le tour de la tête, examinant son travail d’un air satisfait, même si je ne remarquais aucun changement.
J’ai ouvert la poche en papier et froncé les sourcils.
– Vous m’avez laissé un bagel à l’ail ?
– Dernier levé, dernier servi !
– Ça va me filer mauvaise haleine.
– Pire que d’habitude ? Pas grave, je ne comptais pas t’embrasser. Et toi, T.J. ?
– Ça ne figurait pas non plus dans mes projets.
T.J. a englouti la dernière bouchée de son bagel et m’a souri.
J’avais l’impression d’avoir le visage en feu.
– Je ne voulais pas… Ce n’est pas ce que je… T.J., tu ne m’as toujours pas dit pourquoi tu portes ces lunettes.
J’ai un don inné pour changer de sujet quand la conversation devient embarrassante.
– C’est un peu grâce à toi, Magnus. Quand je t’ai parlé de ce tireur embusqué, la nuit dernière, ça a provoqué un déclic dans ma mémoire. Juste après, j’ai rêvé que Hrungnir me regardait avec ses yeux bizarres. Moi, j’éclatais de rire et je l’abattais d’une balle bien placée. À mon réveil, je me suis rappelé que j’avais ceci dans mon paquetage.
Apparemment, le sommeil de T.J. avait été peuplé de rêves plus agréables que les miens. Pourquoi est-ce que ça ne m’étonnait pas ?
– Ce sont des verres de visée, a-t-il expliqué. On s’en servait avant qu’on n’équipe les fusils de lunettes. J’ai acheté cette paire au Walhalla il y a environ un siècle, alors je suppose qu’elles ont des pouvoirs magiques. J’ai hâte de les tester !
Je doutais beaucoup que Hrungnir prenne la pose pour permettre à T.J. d’ajuster son tir, mais je n’avais pas envie de lui gâcher son plaisir.
Je me suis tourné vers le guerrier en pièces détachées.
– Comment se fait-il que monsieur Pâte à Sel soit toujours éparpillé façon puzzle ?
Alex m’a adressé un sourire radieux.
– « Pâte à Sel » ? Adopté ! Mais évitons de préjuger de son futur genre, d’accord ?
– Euh… Comme tu voudras.
– Maintenant, souhaitez-moi bonne chance !
Ayant pris une profonde inspiration, elle a tracé un signe sur chacune des deux parties du visage en terre cuite, et les pièces se sont assemblées comme si elles étaient aimantées. Pâte à Sel s’est redressé et a fixé son attention sur Alex. Ses rictus jumeaux exprimaient une férocité et une avidité sans bornes. Une clarté dorée irradiait des orbites vides de sa moitié droite.
– Ça a marché ! a soupiré Alex. Comme je le soupçonnais, Pâte à Sel ne se définit pas par son appartenance à un genre, mais par le pluriel. Et « ils » sont impatients de se battre.
Pâte à Sel ont sauté de la table dans un fracas de pots entrechoqués. Debout, ils mesuraient pas loin de trois mètres – une taille terrifiante, mais leur suffirait-elle à battre la créature de Hrungnir ?
Pâte à Sel avaient dû deviner mes doutes, car ils ont braqué leurs quatre yeux sur moi en brandissant un poing en forme de vase.
– Stop ! a ordonné Alex. Ce n’est pas lui votre adversaire.
Pâte à Sel se sont tournés vers elle, l’air de dire : « Tu en es sûre ? »
– Peut-être qu’ils n’aiment pas l’ail ? a-t-elle supposé. Magnus, dépêche-toi de finir ce bagel et mettons-nous en route. Ce n’est pas poli de faire attendre un ennemi.
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VINGT
Que le tveirvigi commence !


J’ai mangé mon bagel à l’ail et raconté mes rêves à mes amis pendant que nous traversions la ville dans le gris de l’aube. Pâte à Sel, notre nouveau copain, marchaient près de nous en produisant un cliquetis régulier qui leur attirait les regards désapprobateurs des passants mal réveillés – sans doute nous prenaient-ils pour des touristes en virée.
Mon récit avait au moins le mérite de capter l’attention de T.J., ce qui l’empêchait d’importuner trop d’habitants du Yorkshire avec ses marques de gratitude intempestives.
– J’aimerais bien savoir à quoi doit nous servir cette pierre à aiguiser, a-t-il dit d’un ton pensif. Odin a probablement commenté l’aventure de Bölverk dans un de ses livres – Les Clés du succès selon les Ases, peut-être, ou L’Art de voler son prochain sans se faire prendre. Tu dis avoir vu une énorme bête avec des yeux verts ?
– Et une quantité impressionnante de dents, ai-je ajouté en réprimant un frisson. Odin a peut-être dû la tuer pour récupérer la pierre ? Ou alors, il l’a frappée avec la pierre pour obtenir l’hydromel…
T.J. a relevé ses lunettes et les a calées sur la visière de sa casquette.
– Je n’ai aucun souvenir d’un monstre dans cette histoire. Je suis à peu près sûr qu’Odin a dérobé l’hydromel à des géants.
– Je croyais que c’étaient des nains qui avaient tué Kvasir, ai-je dit, repensant à mon rêve antérieur avec Fjalar et Galar. Comment l’hydromel est-il tombé entre les mains des géants ?
T.J. a haussé les épaules :
– À la base, toutes les histoires anciennes relatent le massacre d’un groupe par un groupe rival, désireux de lui voler ses possessions. C’est l’explication la plus probable.
Quand j’entends ça, je suis fier d’être un Viking.
– On n’a pas beaucoup de temps pour tirer cette affaire au clair, ai-je dit. Les glaciers que j’ai vus en rêve fondaient à vue d’œil. Le solstice est dans douze jours, mais à ce rythme-là, le bateau de Loki pourra prendre la mer bien avant.
– Je vous propose un truc, est intervenue Alex : on commence par battre le géant, et seulement après, on reparle de notre prochaine mission impossible.
Une suggestion pleine de bon sens, même si je la soupçonnais de vouloir me faire taire pour éviter que je lui souffle au visage mon haleine parfumée à l’ail.
– Quelqu’un sait où on va ? me suis-je enquis. C’est quoi, un Konungsgurtha ?
– Ça veut dire « la cour du roi », a répondu T.J.
– Tu l’as lu dans ton guide de voyage ?
– Je l’ai appris en suivant les cours de vieux norrois, niveau débutants, au Walhalla. Tu ne t’es pas inscrit ?
– Euh… J’avais un problème d’emploi du temps.
– Nous sommes en Angleterre ; il doit bien y avoir un roi entouré de sa cour quelque part dans les parages !
Alex s’est arrêtée au carrefour suivant et a désigné un panneau.
– Qu’est-ce que vous dites de « King’s Square » ? Ça devrait le faire, non ?
Pâte à Sel semblaient de cet avis, car ils ont foncé dans la direction qu’indiquait le panneau. Nous leur avons emboîté le pas, car il aurait été irresponsable de laisser un tas de pots en terre cuite géant déambuler à travers la ville sans surveillance.
King’s Square n’avait rien de royal. Imaginez deux rues formant une fourche et, à leur intersection, une place triangulaire avec quelques arbres rabougris et des bancs publics. Les bâtiments autour étaient plongés dans l’obscurité et les boutiques avaient leurs volets fermés. La seule présence était celle de Hrungnir, ses pieds chaussés de bottes plantés de part et d’autre d’une pharmacie Boots (ça tombait bien). Le géant portait la même armure matelassée que la veille ; sa barbe broussailleuse tombait comme une avalanche sur sa poitrine et une joie meurtrière brillait dans ses yeux ambrés. Le manche du maillet posé à ses pieds se dressait vers le ciel tel un mât de cocagne.
Quand il nous a vus, sa bouche s’est fendue dans un sourire qui aurait provoqué un accès de panique chez un maçon.
– Vous voilà enfin ! Je commençais à croire que vous ne viendriez pas. La plupart de mes adversaires se dégonflent, c’est très agaçant.
– On se demande bien pourquoi, ai-je marmonné.
– C’est votre second en terre cuite ? a repris le géant en désignant Pâte à Sel de la tête. Il n’a pas l’air bien redoutable.
– Attends un peu qu’il entre en action, a répliqué Alex.
– Il me tarde de voir ça ! C’est toujours ici que je donne rendez-vous aux gens avant de les tuer. Figurez-vous qu’autrefois le roi viking de cette cité réunissait sa cour là, a-t-il ajouté en indiquant un pub voisin. Et les chrétiens avaient construit une église à l’endroit même où vous vous tenez. Vous voyez ? Vous êtes en train de marcher sur une tombe.
En effet, la dalle sous mes pieds était gravée d’un nom et de dates presque effacés. La place entière était pavée de pierres tombales qui devaient constituer le sol de l’ancienne église. L’idée de piétiner tous ces morts me mettait mal à l’aise même si, techniquement parlant, j’étais moi-même mort.
– Un bon choix pour un duel, non ? a ricané le géant. Quelques morts de plus ou de moins, qui s’en soucie ?
Il s’est alors tourné vers T.J. :
– Tu es prêt à te battre ?
– Toujours ! a affirmé notre ami. Je l’étais déjà à ma naissance, je l’étais encore à ma mort, puis à ma résurrection. Néanmoins, je te laisse une dernière chance, Hrungnir. Tu peux encore choisir de m’affronter au loto.
– Ah ! ah ! Certainement pas, petit einherji ! Je n’ai pas passé toute la nuit à travailler sur mon partenaire pour le gâcher dans une partie de loto. Approche, Mokkerkalfe !
Le sol a vibré, et un homme en argile est apparu au coin de la rue. D’une taille d’environ quatre mètres, il était grossièrement façonné, encore luisant d’humidité, et se déplaçait avec un affreux bruit de succion. Tout à fait le genre d’œuvre que j’aurais pu produire si je m’étais inscrit au cours de poterie niveau débutants : hideuse, mal dégrossie, avec des bras trop maigres, des jambes trop épaisses, une tête informe, percée de deux trous pour les yeux, qui reflétait une férocité brutale.
À côté de moi, Pâte à Sel se sont mis à trembler en faisant un bruit de castagnettes.
– Plus grand ne veut pas forcément dire plus fort, leur ai-je soufflé.
Pâte à Sel ont tourné leurs deux visages vers moi, et si leur expression ne s’est pas modifiée, j’ai cru entendre leurs bouches m’ordonner : « La ferme, Magnus ! »
Alex a croisé les bras. Elle avait noué son ciré jaune autour de sa taille, révélant le pull sans manches vert et rose qui lui tenait lieu de tenue de combat.
– Quel travail bâclé ! a-t-elle grondé. Et c’est quoi, ce nom moisi : Mokkerkalfe ?
– On verra bientôt qui a bâclé son travail, a rétorqué le géant. Mokkerkalfe signifie « veau de brume ». Un nom plein de poésie, qui convient bien à un guerrier !
– Mouais… Je te présente Pâte à Sel.
Le géant s’est gratté la barbe.
– J’avoue que ce nom ne manque pas de noblesse. Mais sait-il se battre ?
– Ils ne feront qu’une bouchée de ton tas de boue !
Pâte à Sel ont regardé leur créatrice, comme pour dire : « Tu le penses vraiment ? »
– Assez bavardé ! a décrété Hrungnir en soulevant son maillet. Qu’est-ce qu’on attend ?
Thomas Jefferson Jr a chaussé ses lunettes de visée et puisé une cartouche en papier dans sa sacoche à munitions.
– Mon fusil aussi porte un nom poétique, a-t-il déclaré. C’est un Springfield 1861. Fabriqué au Massachusetts, comme moi.
Il a déchiré la cartouche avec les dents, a versé la poudre dans le canon du fusil et l’a poussée ainsi que la balle à l’aide d’une baguette.
– De mon vivant, a-t-il poursuivi, je tirais trois coups à la minute avec cette beauté. Mais après plus d’un siècle d’entraînement, je devrais atteindre les cinq coups par minute.
Il a posé une amorce en cuivre sur le chien et l’a armé. Ce n’était pas la première fois que je le voyais opérer, pourtant l’aisance avec laquelle il chargeait son fusil sans cesser de parler et d’avancer me semblait aussi magique que le talent d’Alex pour la poterie. C’était comme si j’avais noué les lacets de mes chaussures en courant et en sifflant l’hymne américain.
– QUE LE TVEIRVIGI COMMENCE ! a tonné Hrungnir.
 
N’écoutant que mon courage, je me suis abrité juste avant que le maillet du géant ne transforme un arbre en allumettes. Il y a eu un claquement sec : T.J. venait de faire feu. Le géant a chancelé en rugissant de douleur. De la fumée s’échappait de son œil gauche.
– Ça, c’est mesquin ! a-t-il protesté en levant de nouveau son maillet.
S’étant placé dans son angle mort, T.J. a calmement rechargé. Le coup suivant a fait exploser le nez du géant.
Pendant ce temps, Mokkerkalfe fonçait sur son adversaire d’un pas pesant en agitant ses bras ridicules. Pâte à Sel, beaucoup plus rapides, l’ont esquivé pour l’attaquer ensuite par-derrière. Hélas ! Leurs poings se sont enfoncés dans les chairs molles de la créature, qui les a arrachés du sol en faisant volte-face et tirés dans son sillage telle une queue en terre cuite.
– Lâchez-le ! a hurlé Alex. Pâte à Sel ! Oh ! Meinfretr !
CRAC ! La troisième balle de T.J. a ricoché sur le cou du géant et brisé une vitre à l’étage d’une maison. Bizarrement, aucun riverain n’était encore sorti pour s’enquérir des causes de ce raffut. Un glamour puissant devait être à l’œuvre, ou alors les braves gens de York étaient habitués à ce que des Vikings et des géants se bastonnent sous leurs fenêtres au petit matin.
– Tiens-toi tranquille, misérable mortel ! a grogné le géant en balançant son maillet vers T.J. Je vais t’écraser !
Notre ami s’efforçait de rester dans son angle mort, mais l’exiguïté de la place jouait en faveur du jötunn : un hasard malheureux, un coup mieux ajusté que les autres, et celui-ci l’aplatirait comme une galette en uniforme de l’infanterie.
T.J. a fait un bond de côté. Une seconde plus tard, le maillet s’abattait sur le sol, fracassant une demi-douzaine de pierres tombales et creusant un trou de trois mètres de profondeur.
N’y tenant plus, Alex a lancé son câble d’acier, l’enroulant tel un lasso autour des jambes de Pâte à Sel. En tirant d’un coup sec, elle a réussi à libérer notre guerrier, mais ceux-ci, déséquilibrés, ont volé d’un bout à l’autre de la place et traversé la vitrine d’un prêteur sur gages.
Mokkerkalfe s’est retourné vers Alex. Un gargouillis menaçant s’échappait de sa poitrine.
– Holà, on se calme ! a dit Alex. Ce n’était pas dirigé contre toi, mon vieux. J’essayais juste…
Le monstre s’est jeté sur elle avec une rapidité stupéfiante, l’engloutissant sous trois cents livres d’argile détrempée.
– NON ! ai-je crié.
Avant que je puisse réagir, T.J. a poussé une clameur déchirante à l’autre extrémité de la place.
– RRRHÂÂÂ !!! a rugi Hrungnir en levant le poing.
Coincé entre ses doigts, Thomas Jefferson Jr se débattait avec l’énergie du désespoir.
– D’une simple pression, je peux mettre fin à ce duel ! a fanfaronné le géant.
J’étais cloué au sol. Même si j’avais eu le pouvoir de me diviser, comme notre guerrier en terre cuite, je ne voyais pas comment j’aurais pu aider l’un ou l’autre de mes amis.
Le géant a alors serré le poing, et le cri de T.J. s’est mué en une longue plainte d’agonie.
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VINGT ET UN
Opérer à cœur ouvert en s’amusant


Pâte à Sel nous ont sauvé la mise. (Encore une phrase que je ne pensais pas écrire un jour !)
Notre guerrier en terre cuite ont brusquement surgi d’une fenêtre au-dessus de la boutique du prêteur sur gages et se sont jetés sur Hrungnir pour le bourrer de coups de poings. Le géant sonné a lâché T.J., qui est tombé inerte sur le sol.
Mokkerkalfe a fini par se relever, arborant Alex incrustée dans sa poitrine. En entendant celle-ci gémir, le soulagement m’a envahi : elle était vivante et le resterait probablement au moins quelques secondes de plus. Je me suis alors rué vers T.J., dont l’état m’inspirait davantage d’inquiétude.
J’ai posé une main sur sa poitrine et l’ai vivement retirée, effrayé par la gravité des lésions que j’avais perçues. Un liquide rouge qui n’était pas du Tizer s’écoulait de sa bouche.
– Tiens bon, mon vieux ! ai-je marmonné. Reste avec moi !
Hrungnir titubait autour de la place, s’efforçant d’arracher Pâte à Sel de son visage. Pour l’instant, tout allait bien de ce côté. Plus préoccupant, Mokkerkalfe, enfin débarrassé d’Alex, se penchait au-dessus d’elle en gargouillant férocement et en serrant ses poings difformes.
J’ai détaché mon pendentif de sa chaîne et ai hurlé :
– JACK !
– QUOI ? a hurlé celui-ci en retour.
– Défends Alex !
– Quoi ?
– Mais fais-le sans te battre vraiment !
– Quoi ?
– Contente-toi de tenir le géant d’argile à distance !
– Quoi ?
– Essaie de le distraire ! VITE !
Heureusement, il n’a pas répété « Quoi ? » Il le faisait exprès, ou il devenait dur d’oreille ? Si toutefois une épée a des oreilles…
Jack s’est dressé entre Mokkerkalfe et Alex, ses runes clignotant comme des diodes.
– Hé ! Gros tas ! a-t-il lancé. Tu danses ?
Pendant que Mokkerkalfe s’interrogeait sur l’hallucination dont il se croyait probablement victime, j’ai pressé mes mains sur le sternum de T.J. Une lumière dorée a aussitôt éclairé sa veste bleu marine et une chaleur bienfaisante s’est diffusée dans sa poitrine, rafistolant les côtes brisées, les poumons perforés et tous les organes internes qui ont du mal à fonctionner une fois aplatis.
En même temps que mon pouvoir guérisseur se répandait en lui, ses souvenirs ont envahi mon cerveau. J’ai vu une femme vêtue d’une robe aux couleurs passées, les cheveux gris avant l’âge, les traits tirés par la fatigue et les soucis, agenouillée devant un T.J. d’une dizaine d’années. Elle le tenait fermement par les épaules, comme si elle craignait que le vent ne l’emporte.
– Ne pointe jamais cette chose vers un Blanc, le grondait-elle.
– Maman, c’était pour jouer ! Et ce n’est qu’un bâton…
– Si tu vises un Blanc, même pour jouer, il te tirera dessus avec un vrai fusil ! Je refuse de perdre un autre enfant, Thomas. Tu entends ?
Tout en lui parlant, elle le secouait pour mieux graver le message dans son esprit.
Un saut dans le temps : T.J. adolescent, déchiffrant une affiche placardée sur un mur de brique près du port.
À TOUS LES HOMMES DE COULEUR !
POUR LA LIBERTÉ, POUR PROTÉGER VOTRE PAYS ET PERCEVOIR
UNE SOLDE, ENRÔLEZ-VOUS DANS L’ARMÉE !

Le cœur du jeune homme battait à tout rompre, et ses mains brûlaient de tenir un fusil. C’était le même élan irrésistible qui le poussait à jouer des poings derrière la taverne de sa mère quand on le provoquait. Il n’allait pas se dérober devant ce nouveau défi.
Sans transition, je l’ai retrouvé dans la cale d’un navire militaire. La mer était agitée. Autour de lui, ses camarades vomissaient dans des seaux.
– Les Blancs ont transporté nos ancêtres sur des bateaux négriers, a gémi un de ses amis, William H. Butler. Après nous avoir libérés, ils nous ont offert de l’argent pour qu’on se batte, tout ça pour nous enfermer à nouveau dans le ventre d’un de leurs fichus bateaux !
T.J., lui, souriait dans l’ombre sans rien dire. Il était fier de son uniforme, fier de la bannière étoilée qui flottait à la pointe du mât, quelque part au-dessus de leurs têtes. L’armée de l’Union lui avait donné un vrai fusil et le payait pour tuer des rebelles, des Blancs qui l’auraient abattu sans hésiter.
Puis je l’ai vu monter à l’assaut pendant la bataille de Fort Wagner, sa baïonnette pointée devant lui. Les fusils crachaient des panaches de fumée tout autour. Malgré l’odeur de soufre et les cris des blessés, il restait concentré sur son ennemi intime, Jeffrey Toussaint, qui avait osé le défier. Pendant qu’il courait vers les fortifications, une joie féroce l’a envahi en lisant la peur dans les yeux de Toussaint…
T.J. a pris une profonde inspiration et son regard s’est éclairé derrière les verres de ses lunettes de visée.
– Ma gauche, ta droite ! a-t-il indiqué d’une voix éraillée.
J’ai plongé sur le côté (sans prendre le temps de distinguer la gauche de la droite, je l’avoue) et ai roulé sur le dos comme T.J. faisait feu.
Hrungnir, enfin débarrassé de l’affection encombrante de Pâte à Sel, se dressait au-dessus de nous, prêt à porter le coup de grâce avec son maillet. La balle de T.J. lui a crevé l’œil droit, le seul qui lui restait.
Avec un rugissement de douleur, le géant est tombé à la renverse, écrasant deux bancs publics sous son ample postérieur. Cependant, Pâte à Sel étaient accrochés dans un arbre comme un pantin désarticulé, leur jambe gauche pendant d’une branche trois mètres au-dessus de leurs têtes. Mais voyant leur ennemi dans cette position fâcheuse, ils ont émis une sorte de raclement qui ressemblait à un rire.
T.J. m’a tiré de ma stupeur en hurlant :
– Va aider Alex !
Je me suis relevé d’un bond.
Jack s’efforçait toujours de distraire Mokkerkalfe, mais l’effet de son numéro chanté et dansé commençait à se dissiper. (C’est le problème avec Jack : il devient vite lassant.) Quand le guerrier en argile a fait le geste de le chasser, sa main s’est collée sur sa lame.
– Berk ! a protesté Jack. Lâche-moi !
Mon épée est obsédée par la propreté et déteste tout ce qui rappelle la boue – quand on a passé un millier d’années au fond de la rivière Charles, ça peut se comprendre.
J’ai profité de ce que Mokkerkalfe tentait de détacher l’épée bavarde de sa main pour me précipiter vers Alex. Enduite d’argile de la tête aux pieds, elle grognait et essayait en vain de remuer les doigts.
Alex refuse que j’exerce mon pouvoir guérisseur sur elle. L’idée que je puisse fouiller dans sa mémoire, même involontairement, la met hors d’elle. Mais j’ai jugé que sa survie primait sur le respect de son intimité.
J’ai plaqué une main sur son épaule. Une clarté dorée s’est mise à ruisseler de mes doigts, lui communiquant sa chaleur.
Je m’étais préparé à affronter des souvenirs de son horrible père, des brimades qu’elle avait subies à l’école ou dans les foyers pour sans-abri. Au lieu de ça, une image unique, parfaitement banale, s’est imposée à mon esprit : un instantané de ma tête de loser, vue à travers les yeux d’Alex. Attablé face à elle au Café 19 de l’hôtel Walhalla, je souriais à une plaisanterie, révélant une miette de pain coincée entre mes dents. Les cheveux en bataille, j’avais l’air heureux, détendu et un peu stupide. Puis mon regard s’attardait une seconde de trop sur Alex, et la situation partait en vrille. Je devenais rouge comme une tomate et piquais du nez vers ma tasse.
C’était tout.
Je me rappelais parfaitement cet incident. Sur le moment, je m’étais senti ridicule, comme souvent. En soi, ce souvenir n’avait rien d’exceptionnel. Aussi, pourquoi figurait-il au premier plan de la mémoire d’Alex ? Et pourquoi ce constat me causait-il une telle satisfaction ?
Soudain Alex a ouvert les yeux et repoussé ma main.
– Arrête ça !
– Pardon ! Je…
– Ma droite, ta gauche !
J’ai plongé d’un côté et elle de l’autre. Une fraction de seconde plus tard, le poing de Mokkerkalfe s’écrasait sur la dalle entre nous. J’ai aperçu Jack, entièrement couvert de boue, contre la devanture de la pharmacie.
– Il m’a eu ! gémissait-il d’une voix mourante.
Le guerrier en argile s’est redressé, prêt à nous tuer. Mon épée ne pouvait être d’aucun secours, et ni Alex ni moi n’étions en état de lui résister. C’est alors qu’une avalanche de pots de terre s’est abattue sur Mokkerkalfe. Pâte à Sel avaient réussi à s’extraire de l’arbre. Malgré une jambe en moins et un moignon de main droite, ils sont passés en mode berserker et se sont mis à creuser le dos de leur adversaire en arrachant l’argile à pleines poignées.
Mokkerkalfe a tenté de se défendre, mais ses bras étaient trop courts. Puis Pâte à Sel ont retiré quelque chose de son thorax avec un bruit de succion, et les deux guerriers se sont écroulés.
Mokkerkalfe fondait à vue d’œil. Pâte à Sel ont tourné leurs visages vers Alex en lui présentant leur trophée. En découvrant celui-ci, j’ai failli vomir mon bagel à l’ail.
Ce que Pâte à Sel offraient ainsi à leur créatrice n’était autre que le cœur de leur ennemi – un authentique muscle cardiaque, beaucoup trop gros pour être d’origine humaine. Provenait-il d’une vache, d’un cheval ? Je préférais ne pas savoir.
Alex s’est agenouillée près de Pâte à Sel et a posé une main sur leur front.
– Vous avez bien travaillé, a-t-elle dit d’une voix tremblante. Mes ancêtres de Tlatilco seraient fiers de vous, et mon grand-père aussi. Surtout, je suis fière de vous.
La lueur dorée qui éclairait les orbites du crâne a clignoté avant de s’éteindre. Pâte à Sel se sont affaissés et leurs différentes parties se sont éparpillées. Alex s’est recueillie quelques secondes, rythmées par les battements du cœur que les guerriers siamois serraient encore dans leurs mains. Puis elle s’est tournée vers Hrungnir.
Le géant aveugle geignait de douleur, étendu sur le flanc. T.J. avait déjà tranché ses tendons d’Achille d’un coup de baïonnette, rendant ses jambes inutiles. Avec des gestes d’une précision glacée, il a infligé le même traitement à ses bras.
La colère s’est effacée du visage d’Alex.
– Pétard de Tyr ! a-t-elle murmuré. Rappelle-moi de ne jamais provoquer Jefferson en duel !
Nous avons rejoint T.J. comme il appuyait la pointe de sa baïonnette sur la poitrine de son ennemi à terre.
– On a gagné, Hrungnir. Dis-nous où se trouve l’hydromel de Kvasir, et tu auras la vie sauve.
Le géant a ricané faiblement.
– Je t’interdis de m’épargner, petit einherji ! Les règles du duel t’obligent à me tuer. Et je préfère encore être mort que souffrir le martyre et rester estropié.
– Je pourrais te guérir, ai-je proposé.
Les lèvres de Hrungnir se sont retroussées dans un rictus.
– Quelle réaction pathétique, bien digne du fils de cette mauviette de Freyr ! Mais j’accueille la mort avec joie ! Je me reformerai dans l’abîme du Ginnungagap, et le jour du Ragnarök, je vous retrouverai tous sur le champ de Vígríd pour faire éclater vos crânes entre mes dents !
– Puisque tu tiens tant que ça à mourir, je vais exaucer ton souhait, a repris T.J. Mais d’abord, dis-nous où est l’hydromel.
Hrungnir a vomi un flot grisâtre qui évoquait de l’argile délayée.
– Très bien. De toute manière, les gardiens ne vous laisseront jamais passer. Rendez-vous à Flåm, dans l’ancien royaume nordique qu’on appelle maintenant Norvège. Une fois là-bas, prenez le train. Vous repérerez rapidement ce que vous cherchez. À présent, tue-moi, fils de Tyr. Frappe droit au cœur, à moins que tu ne sois aussi faible que ton ami ?
Alex a tenté d’intervenir :
– T.J…
– Une minute ! ai-je marmonné.
L’impatience de Hrungnir, son ton moqueur me semblaient suspects, sans que je parvienne à me mettre le doigt sur la cause de mon malaise. Mais avant que j’aie pu lui suggérer une autre méthode pour achever le géant, T.J. a relevé le défi et planté sa baïonnette. La pointe a buté sur quelque chose qui rendait un tintement métallique.
– Aaah !
Le râle d’agonie de Hrungnir était presque un cri de triomphe.
Soudain la voix fluette de Jack nous est parvenue depuis le seuil de la pharmacie :
– Euh… Les gars, vous ne lui avez pas percé le cœur, au moins ? Parce que le cœur des géants de pierre a l’habitude d’exploser.
– Tout le monde à terre ! a hurlé Alex.
BOUM !
Le corps de Hrungnir a volé en éclats, brisant les vitres, détruisant les panneaux indicateurs et criblant les murs de brique tout autour de la place.
Mes oreilles sifflaient, une odeur de soufre imprégnait l’air. Il ne subsistait rien de Hrungnir, hormis une couche de gravillons fumants.
Si Alex et moi étions indemnes, T.J., à genoux, pressait une main sur son front sanglant et gémissait.
Je me suis précipité vers lui, craignant le pire, mais c’était juste un éclat de roche en forme de point d’interrogation qui s’était fiché au-dessus de son œil droit.
– Enlève-moi ça ! a-t-il supplié.
Quand j’ai tiré, T.J. s’est mis à crier de plus belle. J’ai renoncé, décontenancé. La blessure paraissait pourtant superficielle. Elle ne saignait même pas tant que ça !
– Les copains ? a dit Alex. On a de la visite.
En effet, les riverains commençaient à sortir dans la rue pour constater les dégâts et en identifier la cause.
– Tu peux marcher ? ai-je demandé à T.J.
– Je crois, oui.
– Dans ce cas, retournons au bateau. On te soignera là-bas.
Je l’ai aidé à se relever et suis allé récupérer Jack, toujours couvert de boue. Je l’ai aussitôt retransformé en pendentif, ce qui a contribué à m’épuiser un peu plus. Alex a ramassé la tête de Pâte à Sel et l’a pressée contre sa poitrine, comme un enfant abandonné.
Titubant de fatigue, nous avons rebroussé chemin à travers les ruelles de York, en espérant que les chevaux ondins n’auraient pas coulé notre drakkar ainsi que nos compagnons.
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VINGT-DEUX
J’ai une mauvaise et une bonne nou… En fait, non. Juste une mauvaise nouvelle.


Si le bateau était intact, nos trois amis semblaient avoir payé le prix fort pour le préserver.
Mi-Homme avait un bras en écharpe, la crinière rousse de Mallory avait été tranchée au ras de la nuque et Sam, trempée comme une soupe, essorait son foulard par-dessus bord.
– Les chevaux ondins ? ai-je demandé d’un ton compatissant.
– On a repoussé une demi-douzaine d’attaques depuis hier après-midi, a indiqué le berserker. C’est plus ou moins conforme à nos prévisions.
– L’un d’eux m’a agrippée par les cheveux ! s’est plainte Mallory.
Mi-Homme l’a gratifiée d’un sourire narquois.
– Je trouve ta nouvelle coupe assez réussie, sachant que je n’avais qu’une hache. Crois-moi, Magnus, quand j’ai vu la lame frôler son cou, j’ai été tenté de…
– La ferme, abruti !
– La ferme, toi ! Quant à Samirah… C’est dommage que vous ne l’ayez pas vue en action. Elle était impressionnante !
– Bah ! a marmonné la Walkyrie. Je n’ai rien fait de spécial…
Mallory a failli s’étrangler.
– Rien de spécial ? Quand un de ces monstres t’a entraînée sous l’eau, tu as refait surface montée sur son dos ! Je ne connais personne d’autre qui ait dompté un vatnavættir.
Samirah a tordu son hidjab en grimaçant, comme si elle voulait en extraire jusqu’à la dernière goutte de ce souvenir.
– Les Walkyries savent y faire avec les chevaux, a-t-elle dit. Ça doit être pour ça.
– Mouais, a commenté Mi-Homme. Et vous autres ? Apparemment, vous avez survécu à votre duel.
On lui a alors raconté notre nuit dans l’atelier de poterie, puis la destruction en règle de King’s Square.
– Ça explique le changement de look de Fierro, a observé Mallory en jetant un coup d’œil à Alex, toujours enduite d’argile.
– Et aussi le caillou dans la tête de T.J.
Mi-Homme s’est penché afin d’inspecter le front de notre ami. Le saignement avait cessé, la blessure avait désenflé, mais pour une raison mystérieuse l’éclat de roche refusait toujours de sortir. Dès que je tirais dessus, T.J. poussait un cri de douleur. Le minuscule point d’interrogation fiché au-dessus de son sourcil lui donnait un air d’étonnement perpétuel.
– Ça fait mal ? s’est enquis Mi-Homme.
– Plus maintenant, a répondu T.J. Sauf quand on y touche.
– Ne bouge pas !
De sa main libre, Mi-Homme a sorti une boîte d’allumettes de sa bourse et en a frotté une sur le fragment de silex. Elle s’est aussitôt enflammée.
– Hé ! a protesté T.J.
– Te voilà doté d’un superpouvoir, a plaisanté le berserker. Ça pourrait être utile…
– Assez rigolé, l’a coupé Mallory. Je suis contente que vous ayez survécu, mais est-ce que le géant a craché le morceau ?
– L’hydromel de Kvasir se trouve en Norvège, a expliqué Alex en berçant la tête de Pâte à Sel. Dans un endroit appelé Flåm.
Mi-Homme a lâché l’allumette, qui est tombée sur le pont. T.J. s’est dépêché de l’éteindre avec le talon.
– Tu te sens bien, mon grand ? On croirait que tu as vu un draugr !
En effet, un tremblement de terre semblait avoir lieu sous les moustaches du berserker.
– C’était déjà difficile de revenir à Jórvík, a-t-il dit. Et maintenant, Flåm ?
– Tu y es déjà allé ? ai-je supposé.
– Je descends à la cale, a-t-il marmonné.
– Tu ne veux pas que je répare d’abord ton bras ?
Il a secoué la tête d’un air maussade, comme s’il était résigné à souffrir, et s’est dirigé vers l’écoutille.
Après son départ, T.J. s’est tourné vers Mallory :
– Qu’est-ce qui lui prend ?
– Ce n’est pas à moi qu’il faut le demander ! a-t-elle répliqué. Je ne suis pas sa nounou !
Pourtant, l’inquiétude transperçait dans sa voix.
– Je propose qu’on ne s’attarde pas plus longtemps, a dit Samirah.
Nous sommes tous tombés d’accord sur ce point : York est une jolie ville, on y trouve d’excellents fish and chips et au moins un atelier de poterie valable, mais j’avais hâte de passer à l’étape suivante.
Alex et T.J. sont descendus afin de se changer et se reposer. Sam, Mallory et moi sommes restés pour manœuvrer le navire. Descendre la rivière Ouse jusqu’à son embouchure nous a pris le reste de la journée, mais heureusement, le voyage s’est déroulé sans encombre. Aucun cheval ondin ne nous a attaqués, aucun géant ne nous a mis au défi de l’affronter en duel ou au loto. La seule difficulté que nous ayons rencontrée était un pont trop bas qui nous a forcés à replier le mât avant qu’il ne me tombe dessus.
Au coucher du soleil, comme nous laissions la côte anglaise derrière nous, Sam a accompli ses ablutions rituelles avant de prier en direction de La Mecque. Puis elle s’est assise à côté de moi avec un soupir satisfait et a déballé des dattes. Elle m’en a offert une avant de mordre dans la sienne avec une expression de bonheur intense, comme si cette dégustation relevait de l’expérience mystique – c’était probablement le cas.
– Chaque soir, j’ai l’impression de redécouvrir le goût des aliments, m’a-t-elle expliqué. Le parfum de cette datte m’explose dans la bouche.
J’ai pris une bouchée de la mienne. Elle était bonne, mais elle ne m’explosait pas dans la bouche et ne m’emplissait pas d’extase. Cela dit, je ne l’avais pas méritée en jeûnant toute la journée.
– Pourquoi des dattes et non, mettons, des fraises Tagada ? ai-je demandé.
– C’est une tradition. Le Prophète rompait toujours le jeûne avec quelques dattes.
– Mais tu as le droit de manger autre chose après ?
– Bien sûr ! a-t-elle répondu d’un ton grave. J’ai même l’intention de m’empiffrer. J’ai cru comprendre qu’Alex avait rapporté du soda à la cerise ? Il me tarde d’y goûter !
J’ai frissonné. Pas moyen d’échapper à ce fichu Tizer. Dans mes cauchemars, je voyais mes amis me sourire, les lèvres et les dents colorées par la cerise.
Quand Sam est descendue s’empiffrer, Mallory est restée nonchalamment appuyée à la barre, même si le bateau n’avait besoin de personne pour se diriger. De temps en temps, elle portait la main à son épaule et soupirait tristement en pensant à ses cheveux.
Je compatissais. Quelques mois plus tôt, Blitz avait coupé les miens pour broder un sac de bowling, et j’en étais encore traumatisé.
– Il va nous falloir plusieurs jours pour atteindre la Norvège, a-t-elle dit. La mer du Nord est souvent agitée… sauf quand on peut appeler un dieu marin bienveillant à la rescousse.
Je me suis concentré sur ma datte. Je n’étais pas près de faire de nouveau appel à Njörd. J’avais assez vu les magnifiques pieds de mon grand-père pour le reste de l’éternité. Toutefois, je n’avais pas oublié ses avertissements : passé Jórvík, nous devrions nous débrouiller seuls, sans protection divine. Et si Ægir, Rán ou leurs filles nous retrouvaient…
– Peut-être que tout se passera bien, ai-je avancé sans conviction.
– Ouais, c’est ça ! a ricané Mallory. Et même si on parvient à Flåm, c’est quoi, cette histoire de gardiens invincibles ?
J’aurais bien voulu avoir une réponse à lui apporter. Après m’avoir offert la pierre à aiguiser en rêve, Odin s’était métamorphosé en un monstre aux yeux verts, à la gueule hérissée de crocs. Si je n’avais jamais vu de créature semblable dans la vraie vie, la colère froide qui se lisait dans son regard m’avait paru effroyablement familière. J’ai pensé ensuite à Hearthstone et Blitzen, me demandant une fois de plus où Njörd les avait expédiés. Une idée commençait à se modeler dans mon esprit, tel un bloc d’argile entre les mains d’Alex, mais je n’aimais pas du tout la forme qu’elle prenait.
– On aura besoin de la pierre pour les affronter, ai-je dit. Pourquoi ? Comment ? Je n’en sais rien. Mais on doit faire confiance à…
Mallory m’a ri au nez :
– Faire confiance ? Ça, jamais !
Elle a dégainé un de ses poignards et l’a lancé d’un geste désinvolte. Il s’est planté à quelques centimètres de mes pieds et a vibré pendant plusieurs secondes comme l’aiguille d’un compteur Geiger.
– Jettes-y un coup d’œil, a-t-elle dit, et tu comprendras pourquoi je me méfie des prétendues « armes secrètes ».
J’ai arraché le poignard du pont. C’était la première fois que je tenais une des armes de Mallory en main. Il était étonnamment léger, si léger qu’en cas de fausse manip il risquait de vous échapper et de vous taillader le visage. La lame était gravée de runes et de motifs celtiques, et la poignée enveloppée dans du cuir souple et usé.
Ne sachant pas ce que Mallory attendait de moi, je me suis contenté d’énoncer une évidence :
– Jolie lame.
– Ils sont aussi tranchants que Jack, a-t-elle indiqué en dégainant le jumeau du premier poignard. Ils n’ont aucune propriété magique, du moins à ma connaissance. Ils étaient censés me sauver la vie, mais comme tu peux le voir… je suis morte !
– Ils t’appartenaient déjà de ton vivant ?
– Pendant les cinq dernières minutes de mon existence, oui. Pour commencer, mes « amis » m’ont poussée à poser cette saleté de bombe…
– Tu as posé quoi ?
Elle m’a lancé un regard qui signifiait : « On n’interrompt pas une fille armée d’un poignard ! »
– C’était Loki qui m’avait fourré cette idée dans la tête. Il s’était introduit dans notre groupe sous un déguisement. Sur le moment, je ne me suis doutée de rien. Mais après m’être exécutée, ma conscience ne m’a plus laissée en paix. C’est alors que la vieille est apparue…
J’ai attendu qu’elle poursuive. Pour être honnête, j’avais un peu de mal à suivre son histoire. Je savais qu’elle était morte en tentant de désamorcer une bombe, mais le fait qu’elle ait posé celle-ci elle-même était encore plus difficile à accepter que sa nouvelle coupe de cheveux. Au fond, je la connaissais à peine.
Elle a essuyé une larme comme elle aurait chassé un insecte.
– La vieille m’a sorti son blabla – « Tu dois suivre ton cœur, ma chérie » – puis elle m’a donné ces poignards en me disant qu’ils étaient indestructibles, inusables et incassables. « Tu auras besoin d’eux, a-t-elle ajouté. Fais-en bon usage. » Alors je suis allée défaire ce que j’avais fait. J’ai gaspillé un temps précieux à tenter de comprendre comment ces fichus poignards allaient résoudre mon problème. Et alors…
Elle a ouvert brusquement les mains, mimant une explosion silencieuse.
Ma tête bruissait de questions que je redoutais de formuler à voix haute. Pourquoi avoir posé cette bombe ? Qui voulait-elle faire sauter avec ? Avait-elle perdu la tête ?
Elle a rengainé son poignard et m’a fait signe de lui lancer son frère jumeau. Je craignais de le jeter accidentellement par-dessus bord ou de la tuer, mais elle l’a rattrapé sans difficulté.
– La vieille, c’était Loki, a-t-elle repris. Ça ne lui suffisait pas de m’avoir abusée la première fois, il fallait encore qu’il m’envoie à la mort !
– Pourquoi as-tu conservé ces poignards s’ils te viennent de lui ?
Un éclair a traversé son regard.
– Pourquoi ? Parce que le jour où je le reverrai, je les lui ferai avaler de force !
Elle a rangé le second poignard et j’ai soudain respiré plus librement.
– Si je te raconte ça, a-t-elle ajouté, c’est pour que tu saches que je ne me fierai jamais à aucune arme magique, que ce soit l’hydromel de Kvasir ou cette pierre censée nous aider à l’obtenir. La seule chose qui compte, c’est nous. Quoi que Blitzen et Hearthstone nous…
Comme si elle avait invoqué leurs noms, une vague surgie de nulle part s’est alors brisée contre la proue de notre bateau et nos amis ont roulé sur le pont au milieu des embruns.
Mallory s’est levée en écrasant une autre larme.
– Regardez qui est là ! a-t-elle dit avec une gaieté forcée. C’est gentil d’être passés dire bonjour, les gars.
Le nain était couvert de la tête aux pieds pour se protéger du soleil. L’eau scintillait sur son trench-coat et ses gants noirs. Un voile épais pendait de son casque colonial. Quand il l’a soulevé, j’ai constaté que son visage était agité de tics nerveux et qu’il clignait des yeux sans relâche, comme quelqu’un qui vient de frôler la mort dans un accident de voiture.
Les mains plaquées sur les genoux, l’elfe secouait la tête dans une attitude de refus. Il semblait avoir perdu son écharpe. Sans cette touche de couleur, sa tenue noire évoquait celle d’un croque-mort.
– Vous êtes vivants ! me suis-je écrié, étourdi par le soulagement.
Le nœud qui serrait mon estomac depuis leur départ s’était brusquement relâché. Pourtant, en les voyant ainsi bouleversés, je n’arrivais pas vraiment à me réjouir de leur retour.
– Vous avez trouvé ce que vous cherchiez, ai-je deviné.
– J’ai peur que oui, petit, a acquiescé Blitzen. Njörd avait raison. On va avoir besoin de ton aide.
– Alfheim ?
J’avais prononcé le nom avant lui dans l’espoir de neutraliser son pouvoir de nuisance. J’aurais préféré une plongée dans le brasier de Muspellheim, une expédition au fin fond de Jötunheim ou même dans les toilettes publiques de la gare de South Station.
– Hélas ! a soupiré Blitzen. Ma douce enfant, a-t-il poursuivi en s’adressant à Mallory, pourrais-tu prévenir tes amis que nous vous empruntons Magnus ? Hearthstone va devoir affronter son père une dernière fois.
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VINGT-TROIS
Suis l’odeur des grenouilles mortes (sur l’air de « Suis la route de brique jaune »)


Presque tous les gens que je connais ont un père digne de concourir pour le trophée du « pire papa de l’univers ».
À côté d’eux, je n’ai pas à me plaindre : j’ai rencontré le mien pour la première fois l’hiver dernier. Même si nous n’avons échangé que quelques mots, il m’a autorisé à garder son épée qui parle et qui clignote comme une boule disco, en plus de me dépanner avec un drakkar jaune fluo.
Sam est la fille de Loki, le roi de l’embrouille. Alex a pour paternel un tyran colérique qui rêve de conquérir le monde avec des assiettes à dessert produites à la chaîne. Mais le moins bien loti de tous, c’est Hearthstone. M. Alderman Sr s’est acharné à faire de son enfance un Helheim vivant. Je n’avais passé qu’une nuit sous le toit de ce sale type, et pour rien aux mondes je n’aurais recommencé. Je n’imaginais même pas ce que mon ami pouvait ressentir à l’idée de l’affronter à nouveau.
Nous sommes tombés du ciel doré d’Alfheim (la porte d’entrée habituelle du royaume des elfes) et avons atterri en douceur à proximité du manoir Alderman. Une large avenue s’étirait devant et derrière nous, bordée de murs de pierre dissimulant d’immenses propriétés. La faible gravité me donnait la sensation de marcher sur un trampoline prêt à me réexpédier dans la stratosphère. (J’ai failli sauter pour voir si c’était vrai).
La lumière était aussi éblouissante que dans mon souvenir. J’étais reconnaissant à Alex de m’avoir prêté une paire de lunettes foncées, même avec une épaisse monture rose à la Buddy Holly (mes amis s’étaient bien payé ma tête à bord du Maxi Banane).
Alors que nous avions quitté Midgard à la tombée de la nuit, l’après-midi semblait à peine entamé à Alfheim – peut-être était-ce l’équivalent de l’heure d’été chez les elfes.
Un A étincelant décorait toujours la grille du manoir Alderman, le mur de part et d’autre était toujours surmonté de piques pour décourager les intrus. En revanche, les caméras de sécurité paraissaient éteintes, le portail était fermé par une chaîne et les deux panneaux fixés aux piliers déclinaient le même avertissement en lettres d’un rouge aveuglant :
SUR ORDRE DES SERVICES DE POLICE D’ALFHEIM
DÉFENSE D’ENTRER SOUS PEINE DE MORT

Pas « sous peine d’amende » ou « de poursuites », non. Le message était on ne peut plus clair : si vous vous aventurez au-delà de cette limite, vous serez abattu à vue.
J’ai promené mon regard sur le parc, aussi vaste que le jardin public de Boston. L’herbe avait poussé, les arbres étaient festonnés de mousse et l’étang dégageait une odeur âcre de vase qui flottait jusqu’à la grille.
L’allée était jonchée de plumes blanches provenant sans doute des cygnes, d’ossements, de touffes de poils – des restes d’écureuils ou de ratons laveurs – et d’une chaussure noire qui semblait avoir été mastiquée et recrachée.
Perché sur la colline, le manoir Alderman, autrefois si imposant, tombait à présent en ruine. Il ne demeurait de son aile gauche qu’un tas de décombres d’où émergeaient des poutres calcinées. La vigne vierge avait envahi l’aile droite jusqu’à faire plier le toit. Seules deux baies vitrées étaient encore intactes, quoique noircies par la fumée. Avec le soleil qui se reflétait dedans, elles me rappelaient désagréablement les lunettes de visée de T.J.
– C’est nous qui avons fait ça ? ai-je demandé à mes amis.
Je mentirais si je prétendais que j’étais dévoré de remords : quelques mois plus tôt, nous avions fui précipitamment Alfheim, poursuivis par des esprits liquides malfaisants, des policiers elfiques armés de flingues, sans parler du père de Hearth, ce fou furieux. Nous avions pu briser quelques vitres ou même déclencher un incendie en tentant de leur échapper, mais ça n’expliquait pas que ce paradis pour millionnaire se soit transformé aussi rapidement en un no elf’s land de cauchemar.
Le voile qui couvrait à nouveau le visage de Blitzen empêchait de déchiffrer son expression.
– On a juste commencé, a-t-il dit. Mais le vrai responsable, c’est l’anneau.
Malgré la chaleur, un frisson glacé a parcouru mon dos. Lors de notre précédente visite, Hearth et moi avions volé le trésor d’un vieux nain dégoûtant, Andvari, dont un anneau maudit. Il nous avait avertis que celui-ci ne nous attirerait que des ennuis. Croyez-vous que nous l’ayons écouté ? Non, bien sûr. La seule chose qui nous importait alors, c’était de sauver la vie de Blitzen. Et pour ça, nous avions besoin de la pierre de Skofnung que possédait M. Alderman. Quel prix nous en demandait-il ? Un gazillion de dollars en or – les pères maléfiques n’acceptent pas les paiements par carte bancaire.
Pour vous la faire brève, Alderman n’avait pas plus tôt passé l’anneau maudit à son doigt qu’il est devenu encore plus fou et malfaisant – je n’aurais jamais cru que c’était possible.
Pour ma part, je préfère les anneaux maudits qui font des trucs cool, comme vous rendre invisible et vous montrer l’œil de Sauron. Celui d’Andvari n’offrait aucun avantage. Au contraire, il accentuait les pires aspects de la personnalité – rapacité, haine, jalousie – jusqu’à vous transformer en un authentique monstre, aussi répugnant à l’extérieur qu’à l’intérieur.
Si la magie de l’anneau avait agi sur Alderman aussi rapidement que son domaine était retourné à l’état sauvage, ça n’annonçait rien de bon.
– Ton père vit encore ici ? ai-je demandé à Hearthstone.
L’elfe avait l’expression sombre et stoïque d’un malade en phase terminale qui s’est résigné à son sort.
Pas loin, a-t-il signé. Mais il n’est plus lui-même.
– Tu veux dire que…
J’ai regardé la chaussure abandonnée dans l’allée. Qu’était-il arrivé à son propriétaire ? Puis j’ai repensé à la créature aux yeux verts, aux crocs acérés, que j’avais vue en rêve… Non, ce n’était pas possible !
– Vous… vous êtes introduits dans la maison ?
– Hélas ! oui, a répondu Blitzen.
Il avait traduit simultanément en langue des signes pour Hearth.
– La collection de minéraux d’Alderman, les œuvres d’art, tout a disparu ainsi que l’or. Donc, si la pierre à aiguiser que nous cherchons était dans la maison…
Elle a été déplacée avec le reste du trésor.
Hearthstone avait ramené un poing fermé vers son menton, comme s’il renfermait quelque chose de précieux : Trésor. À moi. Pas touche, ou tu es mort !
En déglutissant, j’ai eu l’impression d’avaler une poignée de sable.
– Ce trésor… Vous l’avez trouvé ?
Je connaissais le courage de mes amis, mais l’idée qu’ils aient pu sonder les murs du manoir abandonné me terrifiait.
– Nous pensons avoir repéré la tanière du père de Hearth.
– Oh ! bien, ai-je dit d’une voix plus aiguë que d’ordinaire. Alderman a une tanière, maintenant. Et lui, vous l’avez vu ?
Hearthstone a secoué la tête : Vu, non. Mais senti.
– Ce n’est presque pas flippant, comme réponse.
– Le mieux, c’est qu’on te montre.
Tout me poussait à décliner cette invitation, mais je ne pouvais pas laisser mes amis franchir de nouveau cette grille sans moi.
– Pourquoi les autorités n’ont-elles rien fait pour préserver le domaine ? me suis-je étonné. Lors de notre précédente visite, on ne pouvait pas marcher dans la rue sans se faire arrêter. Les voisins ne se sont pas plaints ?
J’ai désigné les ruines. Une telle verrue, surtout si elle se révélait mortelle pour les cygnes, les rongeurs et les démarcheurs à domicile, contrevenait forcément au règlement du lotissement !
– On a parlé aux autorités, a expliqué Blitzen. En fait, on a passé la moitié de notre séjour à batailler contre la bureaucratie elfique. Comme tu t’en doutes, personne ne nous a écoutés. On ne peut pas prouver qu’Alderman est mort ou en fuite, et légalement Hearthstone n’a aucun droit sur cette propriété. Tout au plus les policiers ont-ils consenti à poser ces panneaux ridicules. Aucun d’eux ne voulait risquer sa peau. Les elfes se prétendent très évolués, mais en réalité, ils sont aussi superstitieux qu’arrogants. Pas tous, bien sûr. Pardon, Hearth.
Comment le leur reprocher ? a signé celui-ci. Vous-mêmes, vous rentreriez si vous n’y étiez pas obligés ?
Il n’avait pas tort. Rien que l’idée de traverser le parc sans savoir ce qui se cachait dans les hautes herbes me donnait la sensation d’avoir l’estomac rempli de pois sauteurs. Les flics d’Alfheim se montraient très courageux pour brutaliser des étrangers en transit, mais c’était autre chose d’affronter une menace bien réelle dans le manoir d’un fou !
– Inutile d’attendre plus longtemps, a soupiré Blitzen. Allons chercher ce cher vieux papa.
 
J’aurais mille fois préféré dîner à nouveau avec Ægir et ses filles, ou un duel à mort avec un tas de pots de fleurs. J’aurais été jusqu’à partager un jus de goyave avec une meute de loups sur le toit-terrasse de Randolph !
Après avoir escaladé la grille, nous nous sommes frayé un chemin à travers les herbes hautes. Des nuées de moustiques et de moucherons tournoyaient autour de nous. La sueur perlait sur chaque centimètre de ma peau exposée au soleil, me causant d’intolérables démangeaisons. Alfheim est sans doute très agréable à vivre quand on dispose d’une armée de domestiques pour l’entretenir. Mais livré à lui-même, il a vite fait de sombrer dans la sauvagerie. Peut-être en allait-il de même pour les elfes, en apparence si policés et raffinés… Plus j’y réfléchissais et moins j’avais envie de rencontrer la version revue et pas améliorée d’Alderman Sr.
À mon grand soulagement, nous avons contourné le manoir. Je gardais un trop mauvais souvenir de l’ancienne chambre de Hearthstone, du tapis en fourrure bleue qu’il avait dû recouvrir d’or pour compenser la mort de son frère, des tableaux blancs avec leurs colonnes de débits et de crédits rendant compte d’une dette impossible à rembourser, pour vouloir m’en approcher, même à l’état de ruines.
À un moment, quelque chose a craqué sous mon pied. En baissant les yeux, j’ai aperçu dans l’herbe le squelette d’un jeune chevreuil auquel adhéraient encore des lambeaux de chair et de peau. Ma chaussure venait de traverser sa cage thoracique. Berk !
Hearthstone a examiné la carcasse. Mangé, a-t-il constaté en approchant les mains de sa bouche, les bouts des doigts pressés les uns contre les autres – un geste qui rappelait beaucoup la traduction de « trésor ». La langue des signes est parfois un peu trop explicite à mon goût.
J’ai dégagé mon pied en adressant des excuses muettes à la pauvre bête. J’ignorais quel genre de prédateur l’avait dévorée, mais j’espérais qu’elle n’avait pas trop souffert. En même temps, je m’étonnais qu’un quartier aussi huppé abrite une faune aussi sauvage. J’imaginais bien les flics d’Alfheim faisant la chasse aux chevreuils, leur passant les menottes et les embarquant à l’arrière de leurs 4 × 4 de pour délit de vagabondage.
Nous avons repris notre progression. La végétation s’était tellement développée qu’on ne distinguait plus la limite entre la pelouse et le bois qui s’étendait derrière la maison. Peu à peu, les feuillages se sont épaissis jusqu’à ne plus laisser filtrer que de minces rais de soleil qui mouchetaient le sol.
D’après mes calculs, nous n’étions pas loin de l’ancien puits où le frère de Hearthstone avait été tué. Lui aussi figurait tout en haut de la liste des endroits que j’espérais ne jamais revoir. Mais bien sûr, il a fallu qu’on tombe dessus.
À la suite du drame, le puits avait été comblé. À présent, seul un cairn marquait son emplacement. Pas un brin d’herbe ne poussait dans la clairière autour, comme si la végétation répugnait à envahir un lieu aussi néfaste. Pourtant, je n’avais aucun mal à me représenter Hearthstone et Andiron y jouant. L’aîné, occupé à entasser des pierres, n’avait rien entendu quand le brunnmigi, le monstre qui vivait au fond du puits, en avait jailli pour s’emparer du cadet.
– On n’est pas obligés… ai-je commencé.
Hearth s’est dirigé vers le cairn tel un somnambule. Une pierre de rune était posée au sommet :
[image: Description à venir]
Othala, « l’héritage ». Hearthstone l’avait laissée là lors de notre précédente visite, arguant qu’il n’en aurait plus besoin. Même le jeu de runes en sorbier que lui avait offert Sif, la femme de Thor, en était dépourvu. La déesse lui avait prédit qu’il serait un jour obligé de récupérer cette lettre manquante.
Tu vas la reprendre ? ai-je signé, car une conversation silencieuse me semblait plus appropriée qu’un échange à voix haute dans ce lieu.
Avec un regard de défi, Hearthstone a fait le geste de trancher quelque chose : Jamais !
Blitzen a humé l’air : Vous sentez ? On n’est plus très loin.
Je ne sentais rien, à part une légère odeur d’humus. Plus très loin de quoi ? ai-je interrogé.
Les Hommes n’ont aucun odorat, a commenté le nain.
C’est pathétique, a ajouté l’elfe avant de s’enfoncer plus avant dans la forêt.
Nous avons emprunté un chemin parallèle au ruisseau, en tâchant d’éviter les ronces et les racines des chênes géants, et au bout d’environ cinq cents mètres, j’ai commencé à sentir moi aussi. Je me suis alors revu en cours de biologie au collège : Joey Kelso avait planqué la cage des grenouilles dans le faux plafond. Quelques mois plus tard, celui-ci avait brusquement cédé et le vivarium s’était écrasé sur le bureau du prof, arrosant le premier rang d’éclats de verre, de projections visqueuses et d’amphibiens en état de décomposition avancée.
L’odeur que je respirais à présent me rappelait cet incident, en mille fois pire.
À l’entrée de la clairière suivante, Hearthstone s’est accroupi derrière un tronc et nous a fait signe de le rejoindre.
J’ai fouillé la pénombre du regard. Les arbres autour de nous ressemblaient à des allumettes brûlées. Une épaisse couche de débris végétaux et d’ossements recouvrait le sol. À une vingtaine de mètres de notre cachette se dressait un amas de rochers dont les deux plus gros, penchés l’un vers l’autre, formaient ce qui avait tout l’air d’une entrée de caverne.
– Maintenant, a soupiré Blitzen, il ne nous reste plus qu’à attendre ce qu’on ose appeler la nuit dans ce fichu pays.
Hearthstone a acquiescé : Il va sortir à la nuit tombée.
L’odeur pestilentielle m’empêchait de respirer, et encore plus de réfléchir. Néanmoins, ça me semblait une très mauvaise idée de rester là.
Qui va sortir ? ai-je signé. Ton père ? Qu’est-ce qu’il fabrique là-dedans ?
Hearthstone a détourné les yeux, et j’ai eu l’impression qu’il évitait de me répondre pour me ménager.
– Ça, on ne va pas tarder à le savoir, a murmuré Blitzen. Et si c’est bien ce que nous craignons… Savourons notre ignorance tant qu’il en est encore temps.


[image: ]


VINGT-QUATRE
Je préférais le père de mon ami en extraterrestre kidnappeur de vaches


Pendant qu’on attendait, Hearthstone a sorti une rune de sa bourse :
[image: Description à venir]
Pour moi, ça ressemblait à un X ordinaire, mais Blitzen m’a expliqué que c’était gebo, « le cadeau ». Dans un éclair doré est apparu un panier à pique-nique contenant du pain frais, du raisin, un fromage rond et plusieurs bouteilles d’eau pétillante.
– J’aime ce genre de cadeaux, ai-je dit à mi-voix. Mais l’odeur ne risque pas d’attirer l’attention de… vous savez quoi ?
– J’en doute, a répondu Blitzen. La puanteur qui s’échappe de la caverne est plus puissante que tout ce qu’il y a dans ce panier. Mais par précaution, dépêchons-nous de manger.
– Sage décision !
Pendant que Blitz et moi puisions dans les provisions, Hearth s’est installé plus confortablement pour nous regarder.
– Tu ne manges pas ? me suis-je étonné.
Il a secoué la tête : Pas faim. Et les cadeaux de gebo ne sont pas destinés à celui qui les offre. L’usage de cette rune oblige à se sacrifier.
J’ai baissé les yeux vers la tranche de fromage que je m’apprêtais à engloutir.
– Ce n’est pas juste !
Hearthstone nous a fait signe de continuer. Néanmoins, l’idée qu’il se sacrifiait pour nous permettre de dîner me dérangeait. Le fait d’être revenu sur les lieux de son enfance et de devoir attendre que son père surgisse d’une caverne me semblait un sacrifice suffisant sans une rune spécial ramadan.
D’un autre côté, il aurait été grossier de refuser son cadeau. Alors…
Plus on avançait dans l’après-midi et plus les ombres s’allongeaient. Je savais d’expérience qu’il ne faisait jamais complètement nuit à Alfheim. Comme en Alaska durant les mois d’été, le soleil descendait au ras de l’horizon avant de reprendre son ascension. Les elfes sont des êtres de lumière, ce qui prouve que la lumière n’est pas toujours synonyme de bien. J’ai connu de nombreux elfes et à part Hearth, aucun ne m’a paru très lumineux.
La pénombre s’est peu à peu épaissie, mais pas assez pour permettre à Blitz d’ôter son équipement. Il devait faire au moins mille degrés là-dessous, pourtant il ne se plaignait jamais. De temps en temps il sortait un mouchoir de sa poche et le glissait sous son voile pour éponger la sueur dans son cou.
De son côté, Hearthstone jouait distraitement avec son bracelet, une tresse de cheveux d’une nuance de blond qui m’évoquait vaguement quelque chose.
Je lui ai filé une tape sur la main pour attirer son attention : Ça vient d’Inge ?
Hearth a tressailli, gêné. Inge, la servante souffre-douleur de M. Alderman, nous avait été d’un grand secours par le passé. La jeune huldra (une variété d’elfe dotée d’une queue de vache) connaissait mon ami depuis l’enfance. Comme je l’avais découvert pendant mon séjour, elle avait un gros béguin pour lui et n’avait pas hésité à lui dévoiler ses sentiments avant de fuir le manoir en proie au chaos, au cours de la dernière réception qu’il avait accueillie.
On lui a rendu visite il y a quelques jours, a expliqué Hearth. Elle est retournée avec sa famille.
Blitz a poussé un soupir exaspéré que Hearth ne pouvait pas entendre.
Inge est une brave fille, a signé le nain. Seulement…
Formant deux V avec les index et les majeurs de chaque main, il leur a fait tracer un cercle devant son front, ce qui, dans ce contexte, pouvait se traduire par : « Elle est carrément perchée. »
Tu es injuste ! a protesté Hearthstone. Elle cherchait juste à aider. Ce bracelet doit nous porter chance.
Si tu le dis…
Je me suis glissé dans la conversation :
Content de savoir qu’Inge va bien. C’est un bracelet magique ?
Hearth s’apprêtait à me répondre quand il s’est brusquement figé. Puis il a humé l’air et ordonné : BAISSEZ-VOUS !
Les oiseaux s’étaient tus dans les arbres. Toute la forêt semblait retenir son souffle.
J’ai jeté un coup d’œil par-dessus le tronc. L’odeur de grenouilles décomposées était à présent si violente qu’elle soulevait l’estomac.
Quelque chose bougeait à l’intérieur de la caverne, faisant craquer les branches et les feuilles mortes.
Mes cheveux se sont dressés sur ma nuque. J’ai regretté de ne pas avoir fait apparaître mon épée pour pouvoir me défendre en cas de besoin, même si Jack est plus encombrant qu’autre chose dans les situations qui exigent de la discrétion, avec sa manie de chanter et de clignoter de toutes ses runes.
Puis j’ai aperçu du mouvement sur le seuil de la caverne, et… PAR LES DIEUX D’ASGARD !
Jusque-là, je m’étais raccroché à l’espoir que M. Alderman s’était transformé en une créature pas trop horrible – un bébé husky, peut-être, ou un gecko – même si, au fond de moi, je savais qu’il n’en était rien. Hearthstone m’avait renseigné sur le destin atroce de tous ceux qui avaient osé dérober l’anneau d’Andvari. Eh bien, il n’avait pas exagéré.
La bête qui venait d’émerger de la caverne était si monstrueuse qu’il m’a fallu quelques secondes pour la saisir dans sa globalité.
Je me suis d’abord concentré sur l’anneau qui brillait à sa patte avant droite. Le minuscule cercle d’or serrait si étroitement son doigt que celui-ci était recroquevillé et noirci. La douleur devait être intolérable.
Les quatre pattes trapues du monstre supportaient le corps d’un lézard de quinze mètres, au dos hérissé de piques plus longues que mon épée. Son visage était celui que j’avais vu dans mon rêve : des yeux verts étincelants, un museau court dégoulinant de morve… Comme celle du loup Fenrir, sa gueule bordée de crocs était trop expressive pour un animal. Mais le pire, c’étaient les touffes de poils blancs qui adhéraient encore à son crâne, vestiges d’une chevelure qui avait fait la fierté de son propriétaire.
Le néo-dragon s’est extrait de sa grotte en grognant et en poussant des ricanements hystériques.
– Non, non, monsieur Alderman ! a-t-il protesté d’une voix sifflante. Vous ne pouvez pas partir comme ça !
Avec un rugissement furieux, il a vomi un flot de flammes qui a roussi les troncs des arbres les plus proches. Mes sourcils ont crépité comme du papier de riz sous l’effet de la chaleur.
Je n’osais pas bouger ni même regarder mes amis.
Je sais ce que vous pensez : « Magnus, ce n’était pas le premier dragon que tu voyais. Alors, pas de quoi en faire un fromage ! »
C’est vrai, il m’était déjà arrivé de croiser un de ces monstres écailleux. Un jour, j’avais même combattu un lindworm, une forme archaïque de dragon.
La différence, c’est que j’avais connu celui-ci avant sa transformation. En même temps, cette créature hideuse, pestilentielle et malfaisante incarnait si bien le moi authentique de M. Alderman que c’en était terrifiant. Chacun de nous abrite-t-il un tel monstre en lui ? Si j’avais passé l’anneau à mon doigt, quelle forme auraient revêtue les pires pensées et les penchants inavouables de Magnus Chase ?
Le dragon a fait un pas supplémentaire. J’ai retenu mon souffle. S’il s’éloignait afin de chasser, peut-être pourrions-nous nous ruer à l’intérieur de la caverne, récupérer la pierre à aiguiser et fuir Alfheim sans avoir à le combattre ? J’avoue que ce scénario ne m’aurait pas déplu.
– Je meurs de soif ! a gémi le dragon. Le ruisseau est tout près d’ici. Si nous allions boire, monsieur Alderman ? Nous n’en aurions que pour quelques minutes…
Puis il a secoué la tête en gloussant :
– Oh ! non, non, monsieur Alderman. Vous connaissez nos voisins : tous des envieux et des poseurs. Rusés, avec ça ! Ils profiteraient de notre absence pour nous voler notre trésor. Toutes ces richesses qui nous ont coûté tellement d’efforts… Non, monsieur. Allons, il est temps de rentrer !
Puis le monstre s’est retiré dans sa grotte, laissant derrière lui des miasmes de grenouille pourrie et quelques arbres en train de se consumer.
J’ai compté jusqu’à cinquante, le temps de m’assurer qu’il n’allait pas réapparaître, mais le spectacle était bel et bien terminé.
Enfin, la paralysie qui m’avait gagné s’est dissipée. Je me suis laissé tomber sur le sol. Mes jambes tremblaient de manière incontrôlable et ma vessie semblait sur le point d’éclater.
– Par les dieux, ai-je murmuré. Hearthstone, je…
Je me suis tu. La parole comme la langue des signes me faisaient défaut. Comment pouvais-je compatir, ou simplement comprendre ce que mon ami ressentait ?
La bouche pincée, le regard froid et déterminé – une expression qui ne me rappelait que trop son père –, il a ouvert une main et pointé le pouce vers sa poitrine : Je vais bien.
Il y a les gens qui mentent pour tromper les autres, et ceux qui le font pour se convaincre de la réalité de leur mensonge. Hearthstone appartenait à la seconde catégorie.
– Écoute, vieux, a commencé Blitzen d’une voix fêlée (on aurait dit que le dragon s’était assis sur ses cordes vocales). Magnus et moi pouvons régler le problème sans toi. Laisse-nous faire, d’accord ?
La perspective d’affronter ce monstre seul avec lui n’a pas contribué à soulager ma vessie, toutefois j’ai approuvé :
– C’est vrai. On va l’attirer à l’extérieur et en profiter pour…
Vous vous trompez tous les deux, a signé Hearth. La seule solution, c’est de le tuer. Et vous aurez besoin de mon aide.
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VINGT-CINQ
Un plan fabuleusement horrible


À votre avis, quel était le pire endroit que nous pouvions choisir pour un conseil de guerre ?
Vous séchez ? Allez, je vous aide : qu’est-ce que vous dites de l’ancien puits où le frère de mon ami avait été tué, au milieu d’une forêt flippante, dans un monde hostile où nous ne pouvions compter sur aucune assistance ?
Vous avez bien lu : c’est là que nous sommes allés.
Une fois sur place, j’ai réveillé Jack et lui ai exposé la situation. Pour une fois, il n’a pas chanté ni poussé des couinements excités.
– Ça craint ! a-t-il réagi tandis que ses runes viraient au gris. Les pires dragons sont ceux créés par un anneau maudit.
J’ai traduit en langue des signes à l’intention de Hearthstone.
Le dragon a un point faible, a répondu celui-ci. Le ventre.
– Qu’est-ce qu’il dit ? a demandé mon épée.
Jack est le seul membre de notre équipe à refuser obstinément d’apprendre la langue des signes. Il prétend que nos gestes n’ont aucun sens pour lui parce qu’il est dépourvu de mains. Je crois plutôt qu’il fait payer à Hearth son incapacité à lire sur ses lèvres, puisqu’il n’en a pas. Les épées magiques peuvent être sacrément mesquines.
– Il dit que le ventre est le point faible du dragon, ai-je répété.
– Il paraît, oui, a commenté Jack sans enthousiasme. Leur peau est presque impossible à traverser, mais si tu parviens à le renverser sur le dos – bon courage ! – et à enfoncer ma lame entre deux écailles, tu as des chances d’atteindre son cœur. Mais même dans ce cas… Tu as déjà percé le ventre d’un dragon d’anneau ? Moi oui. C’est dégoûtant. Ils ont un sang acide.
J’avais assuré la traduction simultanée pour Hearth.
– Est-ce que ce sang risque de t’abîmer, Jack ? me suis-je inquiété.
– Bien sûr que non ! Je suis l’épée de l’été ! J’ai une finition magique qui me protège de l’usure et de la corrosion.
– C’est vrai, a approuvé Blitzen. Jack a une magnifique finition.
– Merci ! Enfin quelqu’un qui apprécie la belle ouvrage ! Percer le ventre d’un dragon ne risque pas de m’endommager, mais je m’inquiète pour toi, boss. Si une seule goutte de cette cochonnerie entre en contact avec ta peau, elle la rongera de part en part. Rien ne pourra l’arrêter !
Cette révélation m’a un peu refroidi.
– Tu pourrais peut-être combattre ce dragon tout seul, ai-je suggéré. Tu n’aurais qu’à voler jusqu’à lui et…
– Et lui demander gentiment de se renverser sur le dos ? a ricané Jack.
Quand il riait, on aurait dit des coups de marteau sur un toit en métal rouillé.
– Ce n’est pas pour rien que les dragons d’anneau se déplacent au ras du sol, a-t-il ajouté. Ils sont trop malins pour exposer leur point faible. Et tuer un de ces monstres n’a rien d’anodin. C’est un acte qui affecte ton wyrd…
– Ton vide ?
– Non, ton wyrd.
– Ton destin, a expliqué Blitzen en traduisant pour Hearth : l’index et le majeur d’une main trottinent vers un avenir radieux, puis les deux mains retombent mollement sur les cuisses, comme frappées de mort subite.
Je ne sais pas si je l’ai dit, mais la langue des signes est parfois un peu trop explicite.
– La mise à mort de ce type de dragon, a-t-il repris, surtout si tu le connaissais avant sa transformation, libère une magie très puissante. La malédiction de l’anneau risque d’altérer ton destin et de souiller ton avenir.
À l’écouter, les conséquences du meurtre d’un dragon étaient pires qu’une tache de graisse ou de ketchup qui résiste au lavage.
Il faut que quelqu’un s’en charge, a signé Hearthstone avec des gestes saccadés qui traduisaient son agacement. Je le ferai.
– Quand même, c’est ton père, a fait remarquer Blitzen, visiblement mal à l’aise.
Plus maintenant.
Il y a peut-être moyen de récupérer la pierre sans tuer le dragon, ai-je risqué.
Hearth a secoué la tête d’un air catégorique : Pas le problème. Un dragon peut vivre plusieurs siècles. Je ne peux pas le laisser comme ça.
Ses yeux pâles se sont embués. Il pleurait ! Ça va vous paraître idiot, mais les elfes contrôlent si bien leurs émotions que j’ai été surpris de découvrir qu’ils pouvaient produire des larmes.
Hearth n’était pas seulement en colère. Malgré tout ce que M. Alderman lui avait fait subir, il n’aspirait pas à la vengeance. Sif lui avait prédit qu’il retournerait à Alfheim pour y récupérer othala, son héritage symbolique. Ça impliquait qu’il mette un point final à l’histoire tragique de sa famille en accordant le repos à l’âme torturée de son père.
– Je comprends, ai-je dit. Mais c’est moi qui donnerai le coup de grâce, d’accord ? Il n’est pas question que tu portes ça sur ta conscience, ton wyrd, ou je ne sais quoi.
– Le gamin a raison, a acquiescé Blitzen. Ça n’affectera pas son destin aussi gravement que le tien. Imagine : tuer son propre père, même pour mettre fin à ses souffrances… Personne ne devrait être confronté à ce choix.
Samirah et Alex l’auraient désapprouvé sur ce point. L’une et l’autre auraient sauté sur l’occasion de mettre fin à nos souffrances collectives en éliminant Loki. Mais dans l’ensemble, Blitzen avait raison.
– En plus, a glissé Jack, je suis le seul qualifié pour faire le sale boulot, et je ne permettrai pas qu’un elfe pose ses pattes sur moi !
J’ai préféré ne pas traduire son intervention.
– Qu’est-ce que tu en dis, Hearth ? Tu acceptes ma proposition ?
Hearthstone a laissé les mains suspendues devant lui, comme s’il s’apprêtait à attaquer un morceau au piano, puis il a lancé un baiser dans ma direction et serré le poing en glissant le pouce sous les trois doigts du milieu pour indiquer la lettre M, l’initiale de mon prénom : Merci, Magnus !
En langue des signes, il est rare qu’on précise le prénom de la personne à laquelle on s’adresse – il suffit de la regarder ou de pointer le doigt vers elle. Hearth avait employé le mien pour me témoigner son amour et son respect.
– Tu peux compter sur moi, vieux, ai-je promis.
J’avais des palpitations à l’idée de tuer le dragon, mais je refusais que Hearthstone subisse les conséquences de sa mort. Son wyrd avait déjà assez souffert, grâce à M. Alderman.
– Comment va-t-on procéder ? ai-je demandé. Autant que possible, j’aimerais éviter de finir à l’état de mousse au milieu d’une flaque d’acide.
Hearth a dirigé son regard vers le cairn et ses épaules se sont affaissées comme sous le poids d’un tas de pierres invisibles.
J’ai pensé à un moyen. Andiron… (Il avait hésité avant de signer le prénom de son frère.) Lui et moi, on jouait souvent par ici. Il existe des tunnels creusés par des…
Ici, il a fait un geste que je ne connaissais pas.
– Des nisse, a expliqué Blitzen. Des gars hauts comme ça, a-t-il précisé en plaçant la main à environ quatre-vingts centimètres du sol. On les appelle aussi tomte ou brownies.
Rien à voir avec les gâteaux au chocolat, ai-je supposé.
Il y en avait des centaines dans ces bois, a repris Hearth. Avant que papa n’appelle l’exterminateur.
Ma gorge s’est nouée. Une minute plus tôt, j’ignorais jusqu’à l’existence des brownies. À présent, j’avais de la peine pour eux. J’imaginais parfaitement M. Alderman au téléphone : « Allô SOS Nuisibles ? Il y a une civilisation qui s’est développée dans mon jardin, et j’aimerais que vous m’en débarrassiez. »
– Les tunnels sont toujours là ? ai-je demandé.
Hearth a acquiescé. Ils sont étroits, mais ils te rapprocheront de la grotte du dragon. Et si on arrive à attirer celui-ci juste au-dessus de ta cachette…
– Je n’aurai qu’à lever le bras pour lui planter mon épée dans le cœur, ai-je complété.
– Quel plan ridicule ! a protesté Jack. Tu seras arrosé de sang !
Je ne raffolais pas non plus de cette idée. Ramper dans un tunnel creusé par une espèce de lutins en voie d’extinction pendant qu’un dragon de cinq tonnes se prélasserait au-dessus de ma tête ressemblait à la promesse d’une mort douloureuse. En même temps, je ne pouvais pas laisser tomber Hearth. Il n’y avait pas que la pierre en jeu : je devais aider mon ami à se libérer une fois pour toutes de son passé, même au risque d’un bain d’acide.
– Si le tunnel le permet, ai-je dit, j’aurai peut-être le temps de frapper le dragon et de gagner la sortie avant d’être éclaboussé.
– En me laissant planté dans le cœur du monstre ? a objecté Jack.
– Une fois qu’il sera mort, je reviendrai te chercher… Si j’y arrive sans me faire dissoudre !
– Je suppose que c’est une piste qui mérite d’être explorée, a dit Jack après un soupir. Mais si tu survis à tout cela, promets-moi de me décrasser à fond après !
Blitzen a hoché la tête comme s’il partageait le sens des priorités de Jack.
– Maintenant, a-t-il dit, il faut trouver un moyen d’attirer le dragon à l’extérieur.
Hearth s’est approché du cairn et l’a fixé du regard comme s’il espérait le voir disparaître. Puis il a cueilli la rune au sommet avec des doigts tremblants et nous l’a montrée d’un geste à la signification évidente : Ça, j’en fais mon affaire !
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VINGT-SIX
La nature du dragon a horreur du wyrd


Au Walhalla, presque tout notre temps est consacré à l’attente.
Attente de la bataille quotidienne, du Ragnarök et d’une mort aussi glorieuse que définitive, attente interminable devant le stand de tacos de l’espace restauration. (Vous avez bien lu : l’hôtel possède en tout et pour tout une seule taquería. Un scandale ! On se demande ce qu’attend Odin pour y remédier.)
Beaucoup d’einherjar affirment que l’attente est ce qu’il y a de plus difficile à supporter dans l’au-delà. Je trouve qu’ils exagèrent. Pour ma part, j’espère continuer à attendre le Ragnarök le plus longtemps possible, même si je dois patienter des heures avant de pouvoir savourer un pollo asado.
Mais s’il y a une chose que je déteste, c’est attendre qu’un dragon sorte de sa tanière pour l’affronter.
Nous n’avons pas eu de mal à trouver un tunnel. Le sol de la forêt en était truffé – c’était un miracle que je ne me sois pas cassé une jambe plus tôt en tombant dedans. Celui que nous avons exploré possédait une issue juste à proximité du puits et une autre à une dizaine de mètres de la caverne. Ç’aurait été parfait si son exiguïté ne m’avait pas rendu claustrophobe et s’il n’avait pas empesté le brownie brûlé – je vous jure que je n’invente rien ! À croire que l’exterminateur avait éliminé les pauvres petits gars au lance-flammes.
Nous avons disposé des branches au-dessus de l’entrée la plus proche de la caverne en veillant à ne faire aucun bruit. J’étais censé attendre à l’intérieur que le dragon tombe dans le piège et vienne s’empaler sur mon épée. Je me suis exercé plusieurs fois à pousser celle-ci vers le haut avant de me ruer vers la sortie.
À ma troisième tentative, comme j’émergeais du tunnel essoufflé et en sueur, Jack a annoncé :
– Vingt et une secondes. C’est pire que la dernière fois. À ce rythme-là, tu es sûr de finir en coulis d’einherji !
Blitzen m’a encouragé à persévérer, en m’assurant que le dragon ne sortirait pas avant la nuit, mais je n’ai pas voulu prendre le risque de le réveiller. Et pour être honnête, je n’avais pas très envie de ramper à nouveau dans un boyau étroit.
Nous sommes retournés à la clairière, où Hearthstone avait profité de sa solitude pour s’entraîner à la magie. Il n’a pas voulu nous dire ce qu’il avait fait en notre absence ni ce qu’il envisageait. Tout ce que je souhaitais, c’était que son plan fonctionne et qu’il ne se sacrifie pas en servant d’appât.
J’ai eu du mal à m’endormir, et quand j’ai fini par sombrer dans le sommeil, les cauchemars m’ont assailli. J’étais à nouveau sur le pont du vaisseau des damnés, pour une fois étrangement désert. En costume d’amiral, Loki me considérait en secouant la tête d’un air désapprobateur, comme si je m’étais présenté à la revue de détail en sous-vêtements.
– Vraiment, Magnus, tu me déçois, a-t-il dit. Quelle idée de te lancer à la recherche de cette stupide pierre à aiguiser alors que le temps presse !
Il a approché son visage du mien, assez près pour que je distingue les flammèches qui dansaient dans ses iris. Un parfum de menthe poivrée peinait à masquer le venin qui chargeait son haleine.
– Et même si tu la trouves, a-t-il enchaîné, elle ne te sera d’aucun secours. L’idée de ton oncle, cet imbécile, ne tient pas debout. Tu ne peux pas me battre, et tu le sais. J’espère que tu as un plan B ! a-t-il ajouté en me donnant une pichenette sur le nez.
Son rire s’est abattu sur moi telle une avalanche, me renversant sur le pont et chassant l’air de mes poumons. Je me suis retrouvé dans le tunnel, entouré de minuscules brownies qui poussaient des cris aigus et me bousculaient en tentant de fuir. Les murs de terre s’écroulaient, la fumée me piquait les yeux. Dans un rugissement, un jet de flammes est venu lécher les semelles de mes chaussures tandis que des gouttes d’acide pleuvaient autour de moi en grésillant.
Je me suis réveillé en sursaut. Tout mon corps tremblait de manière incontrôlable. Je brûlais d’attraper mes amis par le bras et de les entraîner loin d’Alfheim. Tant pis pour la pierre de Bölverk et pour l’hydromel de Kvasir ! On trouverait un plan B, quel qu’il soit !
Mais ma raison me soufflait qu’il ne fallait pas compter dessus. Notre plan A était horrible, insensé, mais c’était le seul possible. Pour une fois, j’aurais aimé n’avoir qu’à traverser le couloir et presser un bouton SAUVER LE MONDE avant de retourner me coucher.
À l’approche de la nuit, nous nous sommes dirigés vers l’antre du dragon. Après la journée que nous venions de passer, nous ne sentions pas très bon. Ça me rappelait le « bon vieux temps » où nous dormions tous les trois blottis les uns contre les autres au fond d’une ruelle, dans des duvets crasseux.
Dévoré de démangeaisons à cause de la saleté et de la transpiration, je n’osais même pas imaginer ce que Blitz endurait sous son équipement protecteur. Hearthstone, en revanche, avait l’air aussi propre et soigné que d’habitude, même si le crépuscule d’Alfheim donnait à ses cheveux la couleur du Tizer. En tant qu’elfe, il ne dégage jamais d’odeurs corporelles plus agressives que celle d’un détergent à la résine de pin dilué dans l’eau.
– N’oublie pas, m’a rappelé Jack : le cœur du dragon se situe au niveau de la troisième fente du ventre. Tu as intérêt à bien compter quand il prendra position au-dessus de nous.
– Pour ça, il faudrait encore que j’y voie quelque chose !
– Je t’éclairerai. Surtout, frappe sans hésiter et dégage ! Le sang va jaillir comme d’un tuyau d’arrosage.
– Compris, ai-je dit, réprimant une nausée. Merci.
Blitzen m’a donné une claque sur l’épaule.
– Bonne chance, petit. Je t’attendrai à la sortie, pour t’aider à t’extraire du tunnel. À moins que Hearth n’ait besoin de moi…
Il a jeté un coup d’œil à l’elfe, espérant qu’il détaillerait son plan pour attirer le dragon à l’extérieur, mais il a juste signé : Tout est réglé.
J’ai pris une inspiration tremblante.
– Les gars, si vous devez fuir, faites-le. Ne m’attendez pas. Et si… si j’échoue, dites aux autres…
– On leur dira, a promis Blitzen.
Il avait l’air de savoir exactement ce que je souhaitais dire aux autres. Tant mieux, parce que je l’ignorais moi-même.
– Mais tu t’en sortiras, a-t-il ajouté.
J’ai serré mes deux amis dans mes bras. Ils se sont laissé faire, même si je sentais le fennec. Puis, tel un héros du temps jadis, je me suis faufilé dans mon trou.
J’ai rampé le long du tunnel, respirant à pleins poumons son odeur de terre et de brûlé. Arrivé au bout, j’ai replié les genoux contre ma poitrine et, au prix d’efforts surhumains, j’ai fait un tour complet sur moi-même pour me retrouver face à la direction d’où je venais : déjà que j’avais eu du mal à me traîner jusque-là, la perspective de devoir repartir en marche arrière m’enchantait encore moins.
Étendu sur le dos, je suis resté un moment à contempler le ciel à travers les branchages. Puis j’ai fait apparaître Jack – avec des gestes prudents, pour ne pas me blesser – et l’ai placé contre mon flanc gauche, sa poignée au niveau de ma taille, sa pointe reposant sur ma clavicule. Au moment de frapper, j’allais devoir le saisir de la main droite, le diriger de biais vers l’abdomen du dragon et l’enfoncer avec toute ma force d’einherji. Ensuite, il me faudrait encore m’extraire du tunnel avant d’être fricassé à l’acide.
Ça semblait infaisable, probablement parce que ça l’était.
Le temps s’écoulait lentement dans le tunnel bourbeux, sans autre compagnie que celle de Jack et des vers de terre qui rampaient sur mes mollets et inspectaient mes chaussettes.
Je commençais à croire que le dragon avait renoncé à sortir pour chercher son dîner. Peut-être avait-il commandé une pizza ? Dans ce cas, je risquais de voir un livreur elfique traverser les branchages et s’écraser sur moi. J’avais presque perdu espoir quand une odeur infecte m’a agressé avec la puissance d’un millier de grenouilles pourries plongeant dans mes narines en mode kamikaze.
Le dragon a émergé de la caverne en faisant trembler les branches au-dessus de ma tête.
– J’ai soif, monsieur Alderman, a-t-il grondé. Et je suis affamé. Ça fait combien de temps qu’Inge ne nous a pas servi un repas digne de ce nom ? Des jours, des semaines, des mois ? Qu’est-ce qu’elle fabrique, cette incapable ?
Quand il s’est approché de ma cachette, j’ai retenu mon souffle, craignant que le tunnel ne s’écroule.
Soudain le mufle du dragon a occulté la lumière. S’il baissait les yeux et m’apercevait, il me grillerait comme un brownie.
– Nous ne pouvons pas nous éloigner, a-t-il marmonné. Nous devons protéger notre trésor. Les voisins… Impossible de se fier à eux.
Il a poussé un grognement furieux.
– Allons, monsieur Alderman ! a-t-il ajouté. Il est temps de rentrer ! Le devoir nous appelle !
Mais comme il allait se retirer, un éclair doré a jailli d’entre les arbres et frappé son museau – la marque de la magie runique.
Le dragon a feulé et de la fumée a filtré entre ses dents.
– Qu’est-ce que c’est ? Qui va là ?
– Père, c’est moi !
Mon sang s’est glacé dans mes veines. La voix rendait un léger écho plaintif, comme celle d’un enfant coincé au fond d’un puits.
– NON !
Le dragon a frappé le sol de la patte, décrochant les vers de terre de mes chaussettes.
– Impossible ! Ça ne peut pas être toi !
– Viens me rejoindre, père !
Bien que n’ayant pas connu Andiron, j’ai eu la certitude que cette voix suppliante était celle du frère défunt de Hearthstone. Celui-ci avait-il employé othala pour créer un simulacre, ou pire ? Je me suis brusquement demandé ce qu’il advenait des elfes après leur mort, et si leurs âmes pouvaient revenir hanter les vivants.
– Tu m’as tant manqué…
Une plainte déchirante a jailli de la gueule du dragon. Un jet de flammes a frôlé le toit de ma cachette. Privé d’oxygène, j’ai réprimé une quinte de toux tandis que Jack, pressé contre mon flanc, m’exprimait son soutien moral par un bourdonnement apaisant.
– C’est bien moi, père ! a insisté la voix. Je suis venu te sauver !
– Me sauver ?
Le dragon a fait un pas en avant. Une veine palpitait à son cou. Ses écailles vertes semblaient plus fragiles à cet endroit. Malheureusement, sa gorge était hors de portée de mon épée. En plus, Jack et Hearthstone avaient bien spécifié que je devais viser son cœur.
– Me sauver de quoi, mon précieux enfant ? a interrogé le dragon avec des accents de désespoir presque humains (ou plutôt, elfiques). Et comment peux-tu me parler ? Ton… frère t’a tué !
– Tu te trompes ! Hearthstone ne m’a pas tué. Et c’est lui qui m’envoie.
Le dragon a baissé la tête en tremblant tel un chiot apeuré.
– C’est… lui qui t’envoie ? Pourtant, il est ton ennemi, et le mien aussi !
– Non, père ! Je t’en prie, écoute-moi ! Il n’est pas trop tard pour te racheter ! Nous nous retrouverons dans l’au-delà, si tu renonces de ton plein gré à l’anneau…
– L’ANNEAU ! J’en étais sûr ! Montre-toi, imposteur !
Le cou du dragon était maintenant si proche que je n’avais qu’à tendre mon épée vers sa carotide et… La voix de Jack a résonné dans ma tête : Pas encore !
J’aurais donné cher pour voir ce qui se passait en bordure de la clairière. Hearthstone ne s’était pas contenté de faire diversion, il avait invoqué l’esprit d’Andiron, espérant contre toute raison que son frère parviendrait à épargner un sort funeste à leur père. Malgré tout ce que ce dernier lui avait fait subir, il lui accordait une chance de se sauver, quitte à rester une fois de plus dans l’ombre de son frère.
J’ai perçu un bruissement de feuilles qui se rapprochait.
– TOI ! a craché Alderman Sr.
Cette familiarité teintée de mépris ne pouvait s’adresser qu’à Hearthstone.
– Père, je t’en supplie ! a repris le fantôme d’Andiron. Ne fais pas ça !
– Misérable ! a grondé le dragon. Comment oses-tu souiller la mémoire de ton frère avec ta maudite magie ?
Il y a eu un silence durant lequel Hearthstone a dû signer sa réponse, car son père a ordonné :
– Sers-toi de ton ardoise !
J’ai serré les dents. Il pensait vraiment que son fils allait s’encombrer de l’affreuse ardoise dont il lui avait imposé l’usage, non par ignorance de la langue des signes, mais pour le plaisir de le rabaisser ?
– Je vais te tuer, pour te punir d’avoir voulu me tromper avec cette comédie grotesque !
Il s’est rué en avant, trop rapide pour que je réagisse. Son ventre a recouvert l’orifice du tunnel, me plongeant dans l’obscurité. Les runes de Jack se sont allumées juste comme une faille dans la carapace du dragon se dessinait au-dessus de moi. Seulement, désorienté par la frayeur et la surprise, j’étais incapable de dire où elle était située. Si je frappais maintenant, allais-je transpercer son cœur, sa vésicule biliaire ou son intestin grêle ?
Pas bon, ça ! a rouspété Jack. C’est la sixième fente ! Il faut qu’il recule !
Je doutais que M. Alderman obéisse à une telle requête, même formulée poliment. En tout cas, il avait cessé d’avancer. Pourquoi ? La seule explication qui m’est venue à l’esprit, c’est qu’il était occupé à mastiquer le visage de Hearthstone. Dans mon affolement, j’ai failli planter mon épée dans la sixième fente pour l’éloigner de mon ami. C’est alors qu’une voix puissante a tonné :
– ARRIÈRE !
Sur le moment, j’ai cru que c’était Odin qui volait au secours de Hearthstone, histoire de ne pas lui avoir dispensé ses cours de magie runique pour rien. Ce rugissement aussi assourdissant qu’une corne de guerre jötunienne ne pouvait venir que du Père de tout.
– RECULE, PITOYABLE CARICATURE DE PÈRE !
Cet accent du sud de Boston, avec une pointe de svartalf… Non, ce n’était pas Odin.
– JE T’INTERDIS DE T’APPROCHER DE MON AMI ! ALORS, TU VAS DÉGAGER TA SALE CARCASSE PUANTE !
Comment d’aussi petits poumons pouvaient-ils produire un tel vacarme ? Je l’ignore. Si Hearthstone était encore vivant, il le devait uniquement à l’intervention d’un nain fashion victim affublé d’un casque colonial.
J’aurais dû exulter, pourtant j’étais à deux doigts de fondre en larmes. Dès que le dragon aurait retrouvé ses esprits, il ne laisserait de Blitzen qu’un tas de cendres hyper-stylées.
– FICHE LE CAMP !
Étonnamment, le dragon a fait un pas en arrière, exposant la cinquième faille de sa carapace à ma vue.
Sans doute n’avait-il pas l’habitude qu’on lui parle sur ce ton. Ou alors, il croyait avoir affaire à un démon terrifiant, enveloppé dans un rouleau de toile à moustiquaire.
– RETOURNE TE VAUTRER DANS TA CAVERNE MINABLE !
Le dragon a grogné tout en continuant à battre en retraite. Jack vibrait dans mes mains, impatient d’entrer en action. Encore quelques centimètres…
– Ne faites pas attention à cet idiot, monsieur Alderman, a marmonné le dragon. Ce maudit nain en veut à notre anneau…
– JE ME FICHE DE TA SALETÉ D’ANNEAU ! OUSTE !
Alderman Sr semblait impressionné par l’autorité de Blitzen, à moins qu’il n’ait été décontenancé de le voir se dresser devant Hearth et le fantôme d’Andiron dans une attitude presque paternelle. Cet instinct protecteur devait être incompréhensible pour lui dont l’unique moteur était la cupidité.
– Le nain n’est pas dangereux, a-t-il dit comme pour se rassurer. Au contraire, il fera un dîner savoureux.
Soudain la troisième faille est apparue au-dessus de moi.
Le cœur battant, j’ai appliqué la pointe de mon épée contre la poitrine du monstre et ai poussé de toutes mes forces.
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VINGT-SEPT
Le caillou est à nous !


J’aimerais pouvoir écrire que j’ai eu des scrupules à laisser Jack, enfoncé jusqu’à la garde dans la poitrine du dragon, mais ce serait un mensonge. La poignée sitôt lâchée, j’ai détalé comme un brownie qui a le feu aux fesses. Les soubresauts du monstre blessé à mort faisaient trembler le sol. Le tunnel s’écroulait derrière moi, menaçant de m’engloutir et diffusant des émanations toxiques.
Hiii ! me répétais-je en boucle. Hiii ! Hiii ! (Je peux être très éloquent dans les situations de danger extrême.)
Ma fuite m’a paru durer bien plus de vingt et une secondes. Je retenais mon souffle, imaginant mes jambes en train de brûler. En émergeant du tunnel, si jamais j’atteignais la sortie, je m’apercevrais que j’étais réduit à l’état d’homme-tronc.
Des taches noires dansaient devant mes yeux quand j’ai enfin regagné l’air libre. Pantelant, j’ai arraché mes chaussures et mon pantalon comme s’ils étaient imprégnés de poison, ce qui était le cas. Comme je le craignais, des éclaboussures de sang de dragon avaient traversé la toile de jean et mes baskets fumaient. J’ai frotté mes jambes nues sur la mousse du sous-bois pour éliminer toute trace d’acide avant d’inspecter mes pieds et l’arrière de mes mollets : pas de cratères dans la chair ni d’odeur d’einherji grillé.
L’effondrement du tunnel m’avait probablement sauvé, la boue ralentissant la progression de la vague corrosive. Ou alors, je venais d’épuiser mon forfait « chance » jusqu’à la fin du siècle prochain.
Peu à peu, mon cœur s’est apaisé et j’ai regagné la clairière. Le dragon reposait sur le flanc, la queue et les pattes agitées de tressaillements. Il a craché un faible jet de napalm qui a consumé quelques feuilles et squelettes d’écureuils.
La poignée de Jack dépassait de sa poitrine. Il ne restait de ma cachette qu’un trou fumant qui dévorait lentement le sous-sol en direction du noyau d’Alfheim.
Hearthstone et Blitzen se tenaient près de la tête du dragon accompagnés d’une silhouette spectrale dont les contours tremblaient comme la flamme d’une bougie. Je ne connaissais d’Andiron que le portrait autrefois exposé au-dessus de la cheminée du manoir paternel. Le peintre l’avait représenté dans une attitude pleine d’assurance, avec la beauté tragique d’un jeune dieu, mais j’ai découvert un petit garçon tout à fait ordinaire : maigre, le teint pâle, les genoux osseux, je l’aurais à peine remarqué au milieu d’un groupe d’écoliers, sauf si on m’avait chargé d’identifier les gosses les plus exposés aux brimades des caïds de cour de récré.
Le nain avait relevé son voile protecteur, au risque d’être pétrifié. Le pourtour de ses yeux virait déjà au gris, et il avait une mine sinistre.
Le dragon a pris une inspiration hachée.
– Traître ! a-t-il articulé. Assassin !
Blitzen a serré les poings.
– Non mais, quel culot ! Je…
Hearthstone lui a brièvement touché le bras pour le calmer, puis il s’est agenouillé près du dragon et a signé : Désolé. Ce n’est pas ce que je souhaitais.
Le dragon a retroussé les lèvres dans un rictus dédaigneux.
– Sers-toi… de… ton… ardoise. Traître.
Puis sa paupière interne s’est fermée, voilant son iris vert huileux, un dernier filet de fumée s’est échappé de ses narines, et son corps massif est retombé inerte.
Je m’attendais à ce qu’il redevienne un elfe, mais son cadavre semblait se satisfaire de sa forme de dragon.
Hearthstone s’est relevé avec une expression à la fois lointaine et perplexe – comme s’il venait de regarder un film issu d’une civilisation extraterrestre et s’efforçait d’en percer le sens.
Blitzen s’est adressé à moi :
– Tu as bien agi, petit. Il fallait le faire.
– Tu as tenu tête à un dragon, lui ai-je dit avec une pointe d’incrédulité. Tu l’as forcé à reculer !
Il a haussé les épaules.
– Je déteste ce genre de brutes épaisses. Il va falloir te trouver un nouveau pantalon, a-t-il ajouté en indiquant mes jambes. Kaki, pour aller avec ta chemise. Ou un jean gris, à la rigueur.
Je comprenais son empressement à changer de conversation. À ses yeux, son comportement n’avait rien d’héroïque. Simplement, il n’aimait pas qu’on embête ses amis.
Hearthstone s’est tourné vers le fantôme de son frère.
On a essayé, Hearth, a signé celui-ci. Tu n’as rien à te reprocher.
Malgré le flou de ses traits, il était impossible de se méprendre sur ses sentiments. Contrairement à leur père, Andiron n’éprouvait que de l’amour pour son frère.
Hearth s’est essuyé les yeux et a dirigé son regard vers les sous-bois, comme s’il cherchait à se repérer.
Je ne veux pas te perdre à nouveau, a-t-il avoué.
Je sais, a répondu le petit fantôme. Et moi, je n’ai pas envie de te quitter.
Hearthstone a commencé à signer : Père…
Andiron l’a arrêté : Stop ! Ne perds pas une minute de plus à parler de lui. Il t’a déjà volé une partie importante de ta vie. Tu vas manger son cœur ?
Ça paraissait tellement incongru que j’ai cru à une erreur d’interprétation de ma part.
Le visage de Hearthstone s’est assombri. Je ne sais pas, a-t-il répondu.
Andiron lui a fait signe d’approcher. Après une hésitation, Hearth s’est exécuté.
J’ai un secret à te confier, a repris le fantôme. Quand j’ai murmuré à l’intérieur du puits, c’était pour faire un vœu. Je voulais devenir aussi bon et gentil que toi, mon frère. Tu es parfait.
Le petit garçon a tendu les bras vers Hearth. Comme celui-ci se penchait vers lui pour l’étreindre, il s’est évanoui en fumée.
Othala a atterri dans la main de Hearthstone, qui l’a examinée comme s’il s’agissait d’un diamant perdu que son propriétaire allait réclamer un jour ou l’autre. Puis il a refermé les doigts autour de la pierre de rune et l’a pressée sur son front. Pour une fois, c’est moi qui ai lu sur ses lèvres, et j’aurais juré qu’il murmurait : Merci.
Soudain la poitrine du dragon a tremblé. J’ai été saisi d’effroi, croyant qu’Alderman Sr avait recommencé à respirer, mais c’était juste Jack qui tentait de se libérer.
– CHUCOINCÉ ! a-t-il dit d’une voix assourdie. SORTÉMOID’LÀ !
Je me suis approché en regardant attentivement où je posais mes pieds nus. Du sang s’écoulait toujours de la plaie et formait une large flaque fumante. Pas moyen d’atteindre la poignée de l’épée sans marcher dedans.
– Jack, je ne peux pas venir jusqu’à toi ! ai-je crié. Tu ne peux vraiment pas t’extraire tout seul ?
– JÉDIQUEJ’ÉTÉCOINCÉ !
J’ai interrogé Blitzen du regard.
Le nain a mis les mains en coupe et a hurlé en direction de Jack, comme s’ils étaient séparés par la largeur du Grand Canyon :
– Jack, tu vas devoir patienter ! D’ici une heure, le sang du dragon aura perdu sa nocivité. Alors, on pourra te libérer !
– UNEHEURE ? TUT’FICHESDEMOI ?
Si sa poignée vibrait, sa lame était toujours profondément enfoncée dans la cage thoracique d’Alderman père.
– Ça va aller, m’a assuré Blitzen.
Facile à dire : ce n’était pas lui qui allait devoir supporter les récriminations de Jack !
Le nain a ensuite touché l’épaule de Hearth : Il faut retrouver la pierre dans la grotte. Tu viens ?
Serrant toujours othala dans son poing, l’elfe a regardé le dragon comme s’il cherchait quelque chose de familier dans ses traits. Puis il a glissé la pierre dans sa bourse : sa collection de runes était enfin complète.
Laissez-moi une minute, a-t-il signé. Je vous rejoindrai.
Blitz a grimacé.
– Pas de problème, mon vieux. C’est vrai : tu as une décision importante à prendre.
– Quelle décision ? me suis-je enquis.
Blitz m’a lancé un regard compatissant. Pauvre gamin, semblait-il penser. Qu’est-ce qu’il peut être ignorant !
– Viens, Magnus, m’a-t-il dit. Le trésor du dragon nous attend.
 
On n’a eu aucun mal à trouver le trésor, vu qu’il occupait la presque totalité de la caverne. On distinguait la silhouette en creux d’un dragon à l’endroit où son propriétaire avait l’habitude de se coucher. Pas étonnant qu’il ait été d’une humeur massacrante : ça ne doit pas être très confortable de dormir sur un tas de pièces d’or, d’armes anciennes et de coupes incrustées de pierres précieuses.
J’ai fait le tour du trésor en me bouchant le nez. Malgré ça, un goût infect de vivarium pour labo de SVT imprégnait ma bouche.
– Où peut bien être cette pierre à aiguiser ? me suis-je interrogé. Je ne vois aucune trace des collections d’Alderman Sr.
– Les dragons aiment en mettre plein la vue, a répondu Blitzen. Il a probablement enfoui ses spécimens géologiques aux couleurs ternes sous une couche d’objets brillants. Je me demande…
Il s’est accroupi près du tas afin de l’inspecter.
– C’est bien ce que je pensais ! Viens voir !
En m’approchant, j’ai aperçu un cordon tressé qui dépassait d’une avalanche d’or. Il m’a fallu quelques secondes pour le reconnaître.
– Le sac magique d’Andvari ?
Blitzen a souri.
– Alderman était cupide, cruel, mais pas idiot. Il voulait pouvoir transporter rapidement son trésor au cas où il aurait dû le déménager. Alors, il l’a posé directement sur le sac.
À mon avis, cette précaution risquait surtout de faciliter la tâche des voleurs, mais ce n’était pas le moment de mettre en doute la logique d’un dragon mort.
Blitz a tiré sur le cordon. Un tsunami textile a englouti le trésor avant de rétrécir en mode accéléré. À la fin, nous n’avions plus qu’un sac fourre-tout contenant plusieurs milliards de dollars en objets précieux. Blitz l’a soulevé sans effort.
Les collections de feu M. Alderman avaient été reléguées contre le mur du fond. Certaines œuvres d’art avaient souffert, écrasées par le poids de l’or, mais heureusement, les minéraux étaient plus résistants. J’ai ramassé la petite pierre à aiguiser que j’avais vue en rêve. La tenir dans mes mains ne m’a pas rempli d’extase. Les anges n’ont pas chanté, je ne me suis pas senti plus puissant ni plus capable de vaincre les mystérieux gardiens de l’hydromel de Kvasir.
– Qu’est-ce que cette pierre a de spécial ? me suis-je demandé à voix haute. En quoi valait-elle la peine que…
Je me suis tu, incapable de mettre des mots sur les sacrifices que nous avions consentis, surtout Hearthstone.
Blitzen a ôté son casque et passé la main dans ses cheveux collés par la sueur. Malgré l’odeur de mort et de pourriture qui régnait dans la grotte, il avait l’air content d’être à l’abri du soleil.
– Je n’en sais rien, petit, a-t-il avoué. Je suppose qu’on en aura besoin pour aiguiser des lames.
J’ai balayé du regard les restes de la collection Alderman.
– Tant qu’on est là, vois-tu autre chose à emporter ? Parce que j’espère ne jamais remettre les pieds dans cet endroit !
– À qui le dis-tu ! a soupiré Blitz en coiffant de nouveau son casque, visiblement à contrecœur. Allons-y. Je ne voudrais pas laisser Hearthstone seul trop longtemps.
 
Comme nous n’avons pas tardé à le découvrir, notre ami n’était pas vraiment seul.
J’ignore comment, mais il avait réussi à extraire mon épée du cadavre du dragon. Jack, qui n’est pas à une contradiction près, avait aussitôt replongé dans la poitrine du monstre afin de la disloquer, comme s’il pratiquait une autopsie sous la conduite de Hearthstone.
– Holà ! me suis-je écrié. Qu’est-ce que vous fabriquez, les gars ?
– Oh ! Salut, boss !
Jack a flotté jusqu’à moi. Il avait l’air drôlement joyeux, pour une épée couverte de sang et de débris organiques.
– L’elfe m’a demandé d’ouvrir la cage thoracique, a-t-il expliqué – enfin, c’est que j’ai cru comprendre. Et vu qu’il a utilisé la magie pour me libérer, j’ai trouvé normal de lui rendre la politesse. Au fait, j’ai déjà récupéré l’anneau. Il est là, prêt à emballer !
En baissant les yeux, j’ai aperçu à quelques centimètres de mon pied nu l’orteil enflé du dragon, coupé au ras de l’anneau d’or. J’ai ravalé un flot de bile.
– « Prêt à emballer » ? ai-je répété. Qu’est-ce qu’on va en faire ?
Le ranger avec le trésor, a signé Hearth. Puis le rapporter à Andvari.
Blitz a ramassé l’orteil et l’a laissé tomber dans le fourre-tout.
– Dépêchons-nous d’en finir, a-t-il dit, avant que l’anneau ne commence à nous tenter.
– D’accord, mais…
J’ai pointé l’index vers le dragon en partie disséqué. Je n’ai jamais aimé la chasse, mais pendant quelque temps, ma mère est sortie avec un chasseur. Un jour, pour l’impressionner, cet idiot a tenté de m’apprendre à éviscérer une carcasse. Ça n’a pas été un succès. (Leur relation non plus.) Toutefois, je connaissais assez l’anatomie pour comprendre que Jack s’efforçait d’extraire les organes autrefois vitaux du dragon.
– Pourquoi ? ai-je réussi à articuler.
Jack a éclaté de rire.
– Enfin, boss ! Tu n’es pas au courant ? Après avoir tué un dragon d’anneau, la règle veut qu’on fasse rôtir son cœur et qu’on le mange !
Et là, j’ai vomi mon déjeuner.
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VINGT-HUIT
Ne me demandez jamais de cuisiner le cœur de mon ennemi !


Notez que jusque-là, je n’avais pas encore vomi. Je croyais être devenu un pro du self-control digestif, mais l’idée de manger le concentré de méchanceté qui tenait lieu de cœur à Alderman Sr… C’en était trop pour moi !
Je me suis enfoncé dans les bois en titubant, en proie à des nausées si violentes que j’ai failli m’évanouir. Au bout d’un moment, la main de Blitzen s’est abattue sur mon épaule.
– Ça suffit, petit. Il faut y aller, maintenant.
Quand j’ai retrouvé mes esprits, j’ai compris qu’il m’entraînait vers la mare d’Andvari. N’ayant pas confiance en mon estomac, j’évitais d’ouvrir la bouche, sauf pour pousser un « Ouille ! » sonore quand je posais le pied sur un caillou, une branche ou un nid de fourmis rouges.
Nous avons fini par atteindre la cascade qui alimentait la mare. Celle-ci était aussi opaque que lors de notre première visite. Je n’aurais su dire si elle abritait toujours un vieux nain visqueux camouflé en vieux poisson visqueux. Après notre passage, il avait peut-être renoncé à son trésor et pris sa retraite en Floride. Dans ce cas, je l’y aurais volontiers rejoint.
– Je vais avoir besoin de ton aide, a dit Blitzen d’une voix crispée. Tu es prêt ?
Debout sur la berge, il tenait le sac au-dessus de l’eau d’une main tremblante. Il l’a ramené vers lui d’un geste brusque – on aurait dit qu’il voulait épargner un sort funeste au trésor – puis il a de nouveau étendu le bras, avec difficulté, comme s’il devait soulever le poids réel de l’or.
– Il… résiste, a-t-il articulé. Pour… un nain… impossible de jeter un trésor !
Oubliant un instant le cœur du dragon et l’usage que s’apprêtait à en faire Hearth, j’ai agrippé la lanière du sac. Aussitôt, mon cerveau est entré en ébullition, imaginant tout ce que j’aurais pu faire avec un tel trésor : acheter une grande maison ! (Attendez… J’aurais pu avoir celle de Randolph, et je n’en voulais pas !) M’offrir un yacht ! (Merci, mais j’avais déjà un drakkar jaune fluo.) Économiser en prévision de ma retraite ! (Pas la peine : j’étais mort.) Payer les études de mes gosses ! (Les einherjar ne peuvent pas avoir d’enfants. Au risque de me répéter, nous sommes morts.)
Voyant qu’il n’obtenait rien de ma part, le sac a changé de tactique. Pense à tout le bien que tu pourrais faire avec cet or, m’a-t-il soufflé. Et ceci n’est qu’un acompte : passe l’anneau à ton doigt, et tu auras accès à une fortune illimitée. Tu pourrais construire des logements pour les sans-abri ! Leur fournir des repas ! Les former à des métiers !
C’était déjà plus tentant, mais je savais qu’il s’agissait d’un leurre. Ce trésor n’avait jamais fait le bonheur de quiconque. J’ai regardé mes pieds boueux, mes jambes couvertes de griffures. Je me suis rappelé l’odeur suffocante du dragon, et la tristesse sur le visage de Hearthstone quand il avait fait ses adieux à son père.
– Stupide trésor ! ai-je murmuré.
– Bien dit ! a approuvé Blitz. Un… deux…
À trois, nous avons balancé le sac dans la mare. J’ai dû me faire violence pour ne pas sauter à l’eau.
– Voilà pour toi, Andvari ! ai-je crié. Profites-en bien !
Si le vieux nain avait déménagé, nous venions de faire la fortune d’une famille de truites.
– Voilà qui est fait ! a soupiré Blitz. À l’autre corvée, maintenant.
Mon estomac s’est à nouveau rebellé contre cette idée.
– Je suis vraiment obligé de…
– Toi, manger le cœur du dragon ? Pas dans ce cas, même si c’est toi qui l’as tué.
– Que les dieux soient remerciés !
– C’est Hearth qui va le manger.
– Quoi ?
– Le dragon était de sa famille. Après sa mort, un dragon d’anneau ne peut connaître le repos que si son exécuteur détruit son cœur en le brûlant…
– Bonne idée ! On n’a qu’à faire ça !
– … ou en le consommant, auquel cas il hérite de ses souvenirs et de sa sagesse.
Pour quelle raison Hearthstone aurait-il voulu hériter des souvenirs du vieil Alderman, et à plus forte raison de sa « sagesse » ? Je ne comprenais même pas qu’il veuille lui accorder le repos ! Andiron lui avait dit de ne plus perdre une minute à s’inquiéter pour lui, et ça me semblait un excellent conseil.
– Si Hearth mange… Bref, est-ce que ça n’est pas du cannibalisme ? me suis-je interrogé. Ou plutôt, du dragonbalisme ?
– Je suis incapable de répondre à cette question, a dit Blitzen.
À l’entendre, il était pourtant évident qu’il brûlait de hurler : JE SAIS, C’EST DÉGOÛTANT !
– Allons retrouver Hearthstone, a-t-il ajouté. Quelle que soit sa décision, il aura besoin de notre soutien.
 
En notre absence, Jack et Hearthstone avaient allumé un feu de camp. L’elfe faisait tourner une broche au-dessus des flammes tandis que mon épée flottait à ses côtés en braillant : « Il est des nô-ôtres, il fait cuire un cœur commes les au-autres ! » à pleins poumons (enfin, façon de parler !). En raison de sa surdité, Hearth incarnait le public idéal.
La scène pouvait sembler charmante, si on oubliait le dragon de cinq tonnes dont la carcasse pourrissait à proximité, l’expression dégoûtée de Hearthstone et la chose noire et luisante, de la taille d’un ballon de basket, qui rôtissait sur la broche en dégageant un délicieux fumet de barbecue. Le fait que le cœur d’Alderman Sr sente vraiment la nourriture a accentué mon malaise.
Terminé ? a signé Hearth de sa main libre.
Oui, a répondu Blitz. Le trésor, l’anneau, partis ! Les poissons sont riches, maintenant.
Hearthstone a hoché la tête d’un air satisfait. Ses cheveux blonds étaient parsemés de projections de boue et de feuilles mortes qui, bizarrement, m’évoquaient des confettis. On aurait dit que la forêt organisait une cérémonie funèbre à la mémoire de son père.
– Hearth, mon vieux… Tu n’es pas obligé de faire ça, ai-je dit en indiquant le cœur. Il y a certainement un autre moyen…
– C’est ce que je me tue à lui répéter ! a affirmé Jack. D’accord, il ne peut pas m’entendre, mais quand même !
Hearth a tenté de signer d’une main, ce qui équivaut à écrire en s’interdisant les voyelles, mais il a rapidement renoncé et m’a fait comprendre qu’il souhaitait que je le remplace.
Je n’avais pas envie de m’approcher du cœur du dragon, mais j’étais le seul capable de tenir la broche tout en permettant à Hearth de lire sur mes lèvres. Blitzen aurait pu jouer les tournebroches aussi bien que moi, mais son visage était invisible derrière son voile, et Jack… Eh bien, Jack n’était pas d’une grande utilité.
Le cœur semblait beaucoup trop lourd pour la broche, qui reposait en équilibre instable sur deux branches fourchues. Je devais me concentrer pour éviter qu’il ne tombe dans les flammes.
Hearthstone a assoupli ses doigts pour les préparer à une longue conversation. À voir sa pomme d’Adam faire le yoyo, j’ai eu la sensation que son gosier se révoltait déjà contre le plat du jour.
Si je ne mange pas le cœur de mon père, a-t-il expliqué, toutes ses connaissances seront à jamais perdues.
– Mais tu n’en as rien à faire, si ?
Il a hésité quelques secondes avant de signer : Ses souvenirs de ma mère et d’Andiron. Tout le savoir accumulé par notre famille. Et aussi mon…
Il a frappé le dos de sa main avec deux doigts tendus figurant un H – la traduction d’« histoire », quoi qu’on aurait dit plutôt un professeur administrant un coup de règle à un élève indiscipliné.
– Le problème, c’est que tu verras alors les choses du point de vue de ton père. Et tu sais combien il était nocif. Andiron te l’a dit : tu ne lui dois rien, et il ne peut rien t’apporter.
– Pas sûr ! a commenté Jack. Après tout, lui aussi, il collectionnait les cailloux…
À la réflexion, il valait mieux que mon épée et Hearth soient incapables de communiquer.
L’elfe a pincé les lèvres. S’il comprenait mes objections, de toute évidence je ne lui apprenais rien qu’il ne savait déjà. Il n’avait aucun désir de consommer l’horreur qui était en train de rôtir, mais il en faisait une question de… principe ? honneur ? Ou alors, il espérait contre toute raison découvrir dans les pensées les plus intimes de son père une lueur de bonté et d’amour qui le réhabiliterait à ses yeux.
Pour ma part, je ne voyais aucun intérêt à exhumer des souvenirs douloureux. L’expérience m’a appris qu’une façade monstrueuse cache le plus souvent une âme tout aussi monstrueuse. Je craignais qu’en ingérant littéralement son père, Hearthstone ne soit contaminé par celui-ci. Il devait bien exister une option végétarienne, ou bouddhiste ! Même un menu compatible avec les cheveux verts m’aurait semblé préférable.
Blitzen s’est assis et a pressé le genou de Hearth avant de signer : À toi de voir. Mais si tu choisis l’autre solution, l’âme de ton père connaîtra quand même le repos.
– Blitz a raison ! ai-je acquiescé. Tu ferais mieux de détruire le cœur. Laisse-le…
C’est là que j’ai tout fait foirer. Dans mon énervement, j’ai négligé mon boulot de marmiton. J’ai un peu trop forcé sur la broche, renversant les branches qui la soutenaient.
Attendez, ce n’est pas tout : n’écoutant que mes réflexes d’einherji et ma stupidité, j’ai tenté de rattraper le cœur, qui a frôlé ma main avant de tomber dans les flammes. Il s’est embrasé comme si ses ventricules avaient été gorgés d’essence et s’est consumé dans un éclair rougeâtre.
Mais le pire est encore à venir : le cœur avait laissé des traces de graisse sur mes doigts. Alors, comme le parfait idiot que je suis, j’ai fait ce que font la plupart des gens quand ils touchent quelque chose de brûlant : j’ai instinctivement porté ma main à ma bouche.
Aussitôt, j’ai eu l’impression d’avoir ingéré du piment rouge mixé avec du sirop de canne à sucre. J’ai essayé de recracher, me suis essuyé la langue, ai couru partout à quatre pattes en répétant : « NON ! Pfff… NON ! Pfff… NON ! »
Trop tard : le goût du sang bouilli imprégnait ma bouche et se diffusait déjà dans tout mon organisme.
Jack s’est rué vers moi, ses runes clignotant à l’orange.
– Boss ! Tu n’aurais pas dû faire ça !
J’ai ravalé un juron : c’était malin de remuer le couteau dans la plaie (si j’ose dire) !
Si le visage de Blitzen était invisible, son corps semblait encore plus raide que lorsqu’il avait été pétrifié.
– Hum ! Ça va, petit ? Le sang de dragon… Il peut entraîner des mutations de l’ADN. Dis-moi, les Hommes ont bien un ADN ?
À cet instant, j’aurais donné cher pour en être dépourvu. Je me tenais l’estomac, terrifié à l’idée de me transformer en dragon, ou pire : en père elfique et tyrannique.
Je me suis forcé à regarder Hearthstone :
– Hearth, je… je suis désolé. C’était un accident, je le jure ! Je ne voulais pas…
Ma voix s’est brisée. Pourquoi Hearthstone m’aurait-il cru ? C’était moi qui avais suggéré de détruire le cœur du dragon, juste avant de le faire. Pire, j’avais goûté son sang !
Le visage de mon ami était figé dans une expression de stupeur indicible.
– Dis-moi ce que je dois faire, l’ai-je supplié. S’il y a quoi que ce soit…
D’un geste, il m’a réduit au silence. Je le savais capable d’édifier un mur de glace autour de lui quand il était très en colère, ce qui lui arrivait rarement. Je ne décelais rien de tel chez lui à présent. Au contraire, il avait l’air… soulagé.
C’est le wyrd, a-t-il signé. Tu as tué le dragon. Le destin a décidé que tu devais goûter son sang.
– Mais…
Je me suis retenu de m’excuser à nouveau. L’attitude de Hearth indiquait clairement que ce n’était pas ce qu’il attendait de moi.
Tu as mis l’âme de mon père au repos, a-t-il repris. Tu m’as épargné cette épreuve, et tu risques d’en payer le prix. C’est plutôt moi qui te dois des excuses.
Si j’étais rassuré de savoir qu’il ne m’en voulait pas, je n’aimais pas beaucoup la réserve qui se lisait dans son regard. On aurait dit qu’il attendait de voir de quelle manière le sang du dragon allait m’affecter.
Soudain, une voix flûtée a lâché juste au-dessus de moi : Non mais, quel crétin !
Me sentant tressaillir, Jack s’est inquiété.
– Ça va, boss ?
J’ai inspecté les feuillages des arbres sans apercevoir personne.
Il n’a pas la moindre idée de ce qu’il vient de faire, pas vrai ? a pépié une seconde voix.
Bien sûr que non !
J’ai fini par repérer deux rouges-gorges qui m’observaient, perchés sur une branche à environ cinq mètres du sol. Ils se répondaient en gazouillant, comme font les oiseaux, mais pour une raison mystérieuse je comprenais tout ce qu’ils disaient.
Quelle fiente ! a juré le premier. Il nous a vus ! Tirons-nous d’ici !
Les deux oiseaux se sont envolés.
– Hum ! Tu te sens bien, gamin ? a demandé Blitzen.
Mon cœur s’est emballé. Voilà que j’avais des hallucinations !
– Je… je… ai-je bredouillé. Ça va, merci.
Hearthstone m’a dévisagé, visiblement pas convaincu, mais il n’a pas discuté. Il s’est relevé et a jeté un dernier coup d’œil au cadavre de son père-dragon.
Assez traîné, a-t-il dit. On ferait bien de rapporter la pierre à aiguiser au bateau. Il est peut-être déjà trop tard pour arrêter Loki.
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VINGT-NEUF
Nous manquons de devenir une attraction touristique en Norvège


Notre séjour à Alfheim s’est achevé de la manière la plus normale, par un saut dans le vide du haut d’une colline.
Celle-ci se dressait en bordure du domaine Alderman. Tout à fait le genre d’endroit d’où un homme d’affaires mégalo pouvait contempler la vallée et les propriétés de ses voisins en se disant : « Un jour, tout ça sera à moi ! HAHAHA ! »
La colline était juste assez haute pour que nous nous brisions les jambes en nous écrasant au sol, aussi Hearthstone a-t-il invoqué raidho, la rune du voyage, pendant que nous sautions. L’air a tremblé autour de nous, et nous avons atterri pêle-mêle sur le pont du Maxi Banane, plus précisément sur Mi-Homme Gunderson.
– Eldhusfifls ! a rugi le berserker.
(Une de ses insultes préférées. Un eldhusfifl, m’a-t-il expliqué un jour, est une sorte d’idiot du village qui passe ses journées assis près du foyer communal. Le mot lui-même sonne de manière particulièrement insultante : el-dous-fif-foul !)
Nous nous sommes confondus en excuses, puis j’ai soigné son bras, qui s’était à nouveau fracturé sous le poids de Blitzen.
– Humpf ! a-t-il grommelé. C’est bon, je vous pardonne. Mais je venais de me laver les cheveux, et vous m’avez décoiffé !
Ses cheveux avaient l’air comme d’habitude – peut-être plaisantait-il ? En tout cas, il ne nous avait pas massacrés à coups de hache. Donc, il n’était pas si en colère que ça.
Notre bateau voguait en pleine mer sous un ciel scintillant d’étoiles. Blitzen s’est dépouillé de son pardessus, de ses gants, de son casque et a inspiré à pleins poumons l’air de la nuit.
– Enfin ! a-t-il soupiré.
Alex a été la première à émerger du pont inférieur. Ce jour-là, elle arborait un look très années cinquante, les cheveux plaqués en arrière, son tee-shirt blanc glissé dans la ceinture d’un jean vert citron.
– Grâce aux dieux ! s’est-elle écriée en se précipitant vers moi.
J’ai connu une microseconde de bonheur, jusqu’à ce qu’elle m’arrache ses lunettes à monture rose.
– Elles manquaient à ma panoplie, a-t-elle expliqué. J’espère que tu n’as pas rayé les verres.
À leur tour, Mallory, T.J. et Samirah ont pris pied sur le pont.
– Magnus ! s’est exclamée Sam en détournant les yeux. Qu’est-ce que tu as fait de ton pantalon ?
– C’est une longue histoire…
– File te rhabiller ! a ordonné Mallory. Ensuite, tu nous raconteras ça.
Je suis descendu enfiler un pantalon et des chaussures. À mon retour, l’équipage faisait cercle autour de Hearth et Blitz, qui relataient notre aventure au pays magique des elfes, de la lumière et des carcasses de dragons puantes.
Sam a secoué la tête :
– Oh ! Hearthstone, je suis désolée pour ton père.
Un murmure compatissant a parcouru le groupe.
Hearth a haussé les épaules : Il fallait que ça arrive. Magnus a fait le plus dur en goûtant le cœur.
– En parlant de ça… J’ai un truc à vous dire.
Je leur ai alors raconté comment j’avais surpris la conversation entre les deux rouges-gorges.
Alex a éclaté de rire.
– Pardon ! s’est-elle excusée en plaquant une main sur sa bouche. Ce n’est pas drôle.
Puis elle a signé à l’intention de Hearth : D’abord ton père, puis son cœur… C’est affreux. Je n’imagine même pas ce que tu as pu ressentir.
– Au fait, a-t-elle ajouté à voix haute, j’ai un cadeau pour toi.
Et elle a tiré de sa poche un foulard de soie rose et vert.
– J’ai remarqué que tu avais perdu ton écharpe, a-t-elle dit en le tendant à l’elfe.
Celui-ci a pris le foulard comme s’il s’agissait d’une relique sacrée et l’a noué autour de son cou d’un air solennel : Merci. Tu es un amour.
– Je sais, on me le dit tout le temps.
Elle s’est ensuite tournée vers moi, un sourire malicieux aux lèvres :
– Tu m’étonneras toujours, Magnus. Tu as goûté le sang du dragon, et depuis, tu parles aux animaux…
– Je ne leur parle pas, ai-je rectifié. Je comprends ce qu’ils disent.
– Comme le docteur Dolittle, quoi.
– Qui ça ? a interrogé T.J.
– Le héros d’une série de livres pour enfants, a expliqué Sam avant de mordre dans un sandwich au concombre.
Elle profitait de la nuit pour vider le garde-manger du bord.
– Magnus, je me fais du souci pour toi, a-t-elle ajouté. As-tu remarqué d’autres changements depuis que tu as ingéré le sang du dragon ?
– Je… je ne crois pas, non.
– L’effet est peut-être temporaire, a suggéré T.J. Tu te sens toujours bizarre, Magnus ?
– Encore plus bizarre que d’habitude ? a précisé Alex.
– Non, ai-je répondu. Mais tant qu’il n’y a pas d’animaux à proximité, je ne peux être sûr de rien.
– Si tu veux, a proposé Alex, je peux me transformer en furet pour bavarder avec toi.
– C’est gentil, mais non.
Entre-temps, Mallory avait testé notre nouvelle pierre à aiguiser sur un de ses poignards. Elle a lancé celui-ci, qui s’est planté jusqu’à la garde dans une planche du pont.
– Joli ! a-t-elle commenté.
– Évite de couler le bateau tant que nous sommes à bord, a marmonné Mi-Homme.
Mallory lui a tiré la langue.
T.J. a toussé pour attirer son attention.
– Tu pourrais me la prêter une seconde ? a-t-il demandé. J’aimerais l’essayer sur ma baïonnette…
– Pas question ! a répliqué Mallory en glissant la pierre dans la poche de sa veste. Je ne fais confiance à aucun de vous pour veiller sur ce bijou. Vous pourriez vous blesser. Je préfère la garder pour le moment. Quant à toi, Magnus, à ta place je ne m’inquiéterais pas trop. Après tout, tu es le fils de Freyr, le dieu de la nature. Le sang du dragon a peut-être seulement amplifié tes aptitudes naturelles.
– Peut-être. Pourtant, je m’en voudrais d’avoir privé Hearthstone d’une partie de son héritage. Si ça se trouve, M. Alderman avait le pouvoir de comprendre les animaux…
L’elfe a secoué la tête : Mon père n’était pas le docteur Dolittle. Tu n’as pas à te sentir coupable. J’ai récupéré othala. Ça me suffit.
Il avait l’air épuisé mais soulagé, comme s’il venait de rendre un devoir sur table de six heures. Il n’était pas sûr d’avoir la moyenne, mais au moins, l’épreuve était terminée.
– Maintenant que nous avons la pierre à aiguiser, a dit Sam, il ne nous reste qu’à atteindre Flåm, retrouver l’hydromel de Kvasir, vaincre ses gardiens…
– … et l’administrer à Magnus, en espérant qu’il lui permette de faire des phrases complètes, a achevé Alex.
À voir l’expression de Mallory, elle jugeait cette éventualité peu probable.
– Après, il faudra encore rejoindre le vaisseau des damnés et dire des prières pour que Magnus arrive à battre Loki dans un concours d’insultes…
– Puis empêcher Naglfar de prendre la mer et de déclencher le Ragnarök, a enchaîné Mi-Homme – en supposant qu’il ne soit pas déjà trop tard.
Rien n’était moins sûr. Nous venions de gaspiller deux journées à Alfheim. À peine dix jours nous séparaient du solstice, et on pouvait craindre que la fonte des glaces ne libère Naglfar avant.
Également, les paroles de Mallory s’étaient gravées dans mon esprit : « Dire des prières pour que Magnus arrive à battre Loki. » Malheureusement, je n’avais pas la foi de Samirah, surtout quand il s’agissait de moi.
– Je vais faire un brin de toilette, a annoncé Blitzen. Je sens comme un troll. Puis je vais m’écrouler et dormir très, très longtemps.
– Bonne idée ! a approuvé Mi-Homme. Magnus et Hearth, vous devriez en faire autant.
Ça, c’était un plan à mon goût ! Depuis que Jack avait repris sa forme de pendentif, mes bras me faisaient aussi mal que si j’avais passé la journée à découper la peau d’un dragon, et tout mon corps me démangeait comme si ma finition anti-acide était mise à rude épreuve.
T.J. s’est frotté les mains d’un air ravi.
– Demain matin, nous devrions atteindre les fjords norvégiens. J’ai hâte de voir quel genre d’ennemis nous allons tuer là-bas !
 
J’ai dormi sans rêver, ce qui me changeait agréablement, jusqu’à ce que Samirah me réveille en me secouant.
– Il faut que tu voies ça ! m’a-t-elle dit avec un sourire étrangement radieux pour quelqu’un qui jeûnait.
Je me suis extrait de mon sac de couchage, ai jeté un coup d’œil par-dessus le bastingage… et mon souffle s’est bloqué dans ma gorge.
De chaque côté du bateau, si proches que je pouvais presque les toucher, se dressaient deux falaises abruptes – deux murs de roche sillonnés de cascades, hauts d’au moins trois cents mètres. En ruisselant depuis leur sommet, la neige fondue s’évaporait et transformait les rayons du soleil en arcs-en-ciel. Le ciel se réduisait à une bande d’un bleu intense. L’eau tout autour de la coque était si verte qu’on aurait dit de la purée d’algues.
– On est à Jötunheim ? ai-je demandé.
T.J. a éclaté de rire.
– Non, seulement en Norvège ! C’est joli, hein ?
Ce n’était pas le mot que j’aurais employé. L’ombre de ces falaises était tellement écrasante qu’on se serait cru dans un monde conçu pour des êtres beaucoup plus grands, un monde où les dieux et les monstres circulaient librement. Certes, ils circulent déjà librement à travers Midgard – Heimdall est un habitué d’un restaurant de bagels près de Fenway Park, à Boston, et on voit parfois des géants traverser les marais à Longview –, mais la Norvège semblait un terrain de jeux à leur mesure.
Avec un pincement au cœur, je me suis fait la réflexion que ma mère aurait adoré cet endroit. J’aurais aimé pouvoir le partager avec elle. Je l’aurais bien vue arpenter le sommet de ces falaises en savourant la caresse du soleil sur son visage et en respirant à pleins poumons l’air pur et frais.
Debout à la proue, Alex et Mallory contemplaient le spectacle en silence. Hearth et Blitz devaient encore dormir en bas. Assis près du gouvernail, Mi-Homme affichait un air maussade.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? ai-je demandé.
Le berserker surveillait les falaises du coin de l’œil, comme s’il redoutait qu’elles ne s’écroulent sur nous au premier commentaire désobligeant.
– Rien, a-t-il répondu. C’est magnifique. Ça n’a pas beaucoup changé depuis mon enfance.
– Flåm est ta ville natale ?
Il a eu un rire amer.
– À l’époque, c’était juste un village de pêcheurs anonyme, à l’extrémité du fjord. On ne va pas tarder à passer à sa hauteur.
Ses doigts serraient si fort la barre qu’ils étaient blancs.
– Quand j’étais gosse, je n’avais qu’une hâte : me tirer d’ici. À douze ans, j’ai embarqué avec Ivar le Désossé et suis devenu un Viking. J’ai dit à ma mère… Je lui ai dit que je ne reviendrais que lorsque les scaldes chanteraient mes exploits. Je ne l’ai jamais revue.
Notre bateau glissait au fil de l’eau, accompagné par les applaudissements feutrés des cascades qui résonnaient à travers le fjord. Mi-Homme m’avait confié un jour qu’il appréhendait de retourner sur les lieux de son enfance. Se sentait-il coupable d’avoir abandonné sa mère, ou était-il déçu que les scaldes ne l’aient pas célébré ? Mais peut-être avaient-ils réellement chanté ses exploits : d’après mon expérience, la gloire durait rarement plus de quelques années. Alors, plusieurs siècles… Au Walhalla, j’avais vu des einherjar profondément dépités de découvrir qu’aucun de leurs compagnons nés après le Moyen Âge n’avait la moindre idée de qui ils étaient.
– À nos yeux, tu es un héros…
Il a accueilli d’un grognement ma tentative pour le consoler.
– Si tu veux, ai-je ajouté, je pourrais demander à Jack d’écrire une chanson en ton honneur.
– Par les dieux, surtout pas !
Son front était toujours barré d’un pli profond mais sa moustache avait frémi, comme s’il réprimait un sourire.
– Assez bavardé, a-t-il repris. Nous allons bientôt accoster. Keen, Fierro, au lieu de vous extasier devant le paysage, vous feriez mieux de filer un coup de main. Réduisez la voile ! Préparez les amarres !
– On n’est pas tes esclaves, Gunderson, a protesté Mallory.
Toutefois, Alex et elle se sont activées.
Un peu plus loin, le bateau a débouché d’une courbe, et j’ai eu de nouveau le souffle coupé. À l’extrémité du fjord, une vallée étroite déroulait une succession de collines verdoyantes et de forêts, jusqu’à perte de vue. Sur la berge rocailleuse, quelques dizaines de maisons rouges, ocre et bleues se pressaient dans l’ombre des falaises, comme si elles recherchaient leur protection. Un paquebot géant plus grand que la ville, véritable hôtel flottant haut d’une vingtaine d’étages, stationnait dans le port.
– Ça, c’est nouveau ! a marmonné Mi-Homme.
– Des touristes, a dit Mallory. À défaut de monstres, on pourrait s’amuser à les combattre. Qu’est-ce que tu en dis, T.J. ?
Comme T.J. semblait examiner cette proposition avec beaucoup de sérieux, j’ai décidé de recadrer la conversation.
– Hrungnir nous a dit de prendre le train une fois à Flåm, et que nous trouverions alors ce que nous cherchons.
– Comment a-t-on pu poser une voie ferrée sur un terrain pareil ? s’est étonné T.J.
En effet, ça semblait incroyable. Puis, en jetant un coup d’œil à bâbord, j’ai vu une voiture longer le pied d’une falaise, prendre un virage en épingle à cheveux et disparaître dans un tunnel sous la montagne. Si les Norvégiens étaient assez fous pour construire des routes dans de telles conditions, pourquoi pas des voies ferrées ?
– Descendons à terre et partons en reconnaissance, a dit Alex. Je propose de nous amarrer le plus loin possible de ce bateau de croisière.
– Pourquoi ? s’est étonnée Sam. Tu n’aimes pas les touristes ?
– Ce n’est pas ça. Mais j’ai peur qu’en voyant notre drakkar jaune fluo, ils ne le prennent pour une attraction locale. Vous avez envie d’emmener des gens en excursion dans le fjord toute la journée ?
Nous avons jeté l’ancre à l’extrémité du port, entre un bateau de pêche et un jet-ski pompeusement baptisé Odin II. (Pour ma part, je trouve qu’un seul Odin suffit largement. Inutile de le cloner !)
Pendant que Mallory et Alex attachaient les amarres, j’ai promené mon regard sur la ville de Flåm. Sans être très étendue, elle avait un tracé plus complexe que je ne l’aurais cru de loin. Ses rues serpentaient à flanc de colline, traversaient des îlots de maisons et de boutiques et s’étiraient sur presque un kilomètre le long du fjord. J’espérais repérer facilement la gare depuis le quai, mais je ne la voyais nulle part.
– Séparons-nous, a suggéré Mallory. Nous couvrirons plus de terrain.
– Dans les films d’horreur, ça ne marche jamais, ai-je objecté.
– Si tu as peur, tu n’as qu’à venir avec moi. Je te servirai de garde du corps. En tout cas, je refuse de rester encore coincée à bord avec cet homme des cavernes, a-t-elle ajouté en désignant Gunderson. À la rigueur, je veux bien faire équipe avec Samirah. Elle, au moins, elle sert à quelque chose…
Cette invitation a paru surprendre Sam, même si Mallory la respectait davantage depuis son combat contre les chevaux ondins.
– Euh… D’accord, a-t-elle dit.
– Comme tu voudras ! a grondé Mi-Homme. Je prends Alex et T.J.
Mallory a haussé les sourcils.
– Tu descends à terre ? Je croyais que tu refusais de poser le pied…
– Eh bien, tu avais tort !
Il a cligné plusieurs fois des paupières, comme s’il s’étonnait lui-même.
– Ce n’est plus chez moi, a-t-il ajouté, mais une station touristique comme il en existe des centaines.
Son ton manquait d’assurance. J’ai failli proposer un échange de partenaire. Mallory avait le don de distraire Mi-Homme de ses préoccupations. Pour ma part, je pouvais très bien faire équipe avec… Alex, au hasard. Toutefois je me suis tu, craignant que ma proposition ne soulève un tollé général.
– Qu’est-ce qu’on va faire de Blitz et Hearth ? ai-je demandé. Il faudrait les réveiller, non ?
– Bon courage ! a répliqué Alex. Ils sont complètement HS.
– Tu ne pourrais pas replier le bateau avec eux dedans ? a suggéré T.J.
– Pas très prudent. Imagine qu’ils se réveillent à l’intérieur d’un mouchoir ?
– On n’a qu’à les laisser ici, a dit Mi-Homme. L’endroit est sûr. Le seul danger qu’ils courent dans cette ville, c’est de mourir d’ennui.
– Je vais leur écrire un mot, a déclaré Sam. On dit qu’on patrouille pendant une demi-heure avant de se retrouver ici ? Si l’un des deux groupes découvre ce fameux train entre-temps, on repartira tous ensemble.
Au moins, avec ce plan, nous limitions les risques de mort violente. Quelques minutes plus tard, Mi-Homme, T.J. et Alex sont partis dans une direction, Mallory, Sam et moi dans une autre, tous décidés à trouver un train et quelques ennemis intéressants à tuer.
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TRENTE
Tout feu, tout Flåm


On a marché environ deux kilomètres au milieu d’une foule de touristes qui flânaient le long des échoppes vendant du chocolat, des saucisses de renne et des figurines de troll en bois sculpté. (Qui aurait cru que des descendants de Vikings seraient assez stupides pour créer de nouveaux trolls ?) Comme nous dépassions une minuscule épicerie, Mallory m’a agrippé le bras, assez fort pour me faire un bleu.
– Elle !
Elle avait craché le mot comme s’il lui avait brûlé la langue.
– Qui ? l’a interrogée Sam. Où ?
Mallory nous a désigné un groupe de touristes qui s’extasiaient devant un étal de rue couvert d’écheveaux de laine locale (il y en a pour tous les goûts en Norvège).
– La femme en blanc, a-t-elle murmuré.
Au milieu du groupe, j’ai repéré une vieille toute voûtée dont la tête semblait vouloir se détacher du corps. Elle portait un pull blanc aussi vaporeux que de la barbe à papa et un chapeau qui dissimulait en partie son visage. Un sac rempli de laine et d’aiguilles à tricoter pendait de son bras.
Qu’est-ce qui avait bien pu attirer l’attention de Mallory chez elle ? Parmi les passagers du paquebot, j’en avais aperçu au moins une dizaine tout aussi bizarres. La vieille a alors regardé dans notre direction, et j’ai eu la sensation que ses yeux laiteux me traversaient comme si elle avait planté une de ses aiguilles dans ma poitrine. Puis la foule s’est refermée autour d’elle et mon malaise s’est dissipé.
– Venez ! nous a exhortés Mallory. Il ne faut pas la perdre de vue !
Après une seconde d’hésitation, Sam et moi lui avons emboîté le pas.
La vieille au pull barbe à papa était beaucoup plus rapide qu’elle n’en avait l’air. Le temps que nous atteignions l’étal de laine, elle avait déjà parcouru une centaine de mètres. Nous nous sommes lancés à sa poursuite, louvoyant entre les groupes de touristes, les cyclistes et les types transportant des kayaks. Mallory courait devant nous. Sam et moi avons fini par la rattraper à l’extérieur d’un petit dépôt ferroviaire. Cramponnée au grillage, elle jurait entre ses dents en cherchant sa proie du regard.
– Au moins, tu as trouvé le train, ai-je observé.
Des touristes s’entassaient dans une demi-douzaine de wagons anciens aux couleurs vives, alignés le long du quai. Au-delà de la gare, les rails escaladaient la colline la plus proche et disparaissaient derrière le sommet.
– Où est-elle passée ? a marmonné Mallory.
– Et d’abord, qui est-elle ? a demandé Sam.
– Là !
Mallory indiquait le dernier wagon, et la vieille au pull barbe à papa en train de se hisser à bord.
– Il nous faut des billets ! a-t-elle aboyé. Vite !
– On devrait retourner chercher les autres, a protesté Sam. On leur a donné rendez-vous…
– PAS LE TEMPS !
Après avoir pratiquement fait les poches à Sam pour la dépouiller de ses couronnes norvégiennes (merci encore à la prévoyance d’Alex !), Mallory a convaincu le guichetier de lui vendre trois billets, à grand renfort de gestes et de jurons. Nous avons ensuite franchi le tourniquet en courant presque et sauté à bord du train juste avant que les portes ne se referment.
Le dernier wagon était bondé et il y régnait une chaleur étouffante. Mon estomac s’est mis à tanguer tandis que le convoi gravissait la colline dans un bruit de ferraille. Je ne m’étais pas senti aussi nauséeux depuis… la veille, pendant que je faisais rôtir le cœur du dragon. Pour ne rien arranger, je captais de temps en temps des bribes de conversation entre des oiseaux qui échangeaient à l’extérieur leurs bons plans pour se procurer des vers de terre juteux.
– Tu nous dois des explications, a dit Sam à Mallory. D’abord, pourquoi suivons-nous cette femme ?
Mallory remontait lentement l’allée centrale en étudiant les visages des passagers.
– C’est elle qui a causé ma mort, a-t-elle expliqué. En réalité, c’est Loki.
– Quoi ?
Sam a failli tomber à la renverse sur les genoux d’un vieillard.
Mallory lui a alors livré la version abrégée de l’histoire qu’elle m’avait racontée quelques jours plus tôt : comment, après avoir préparé un attentat, elle avait été prise de remords et s’était vu offrir par une vieille femme une paire de poignards super-efficaces qui s’étaient révélés super-inutiles pour désamorcer une bombe.
– Tu es sûre que c’est Loki ? a insisté Sam avec une pointe d’anxiété.
Je la comprenais : si elle s’était préparée à combattre son père, elle ne s’attendait pas à devoir le faire en ce jour précis, à cet endroit. C’était mille fois pire qu’une interro surprise dans une matière qu’on n’a pas révisée.
– Qui veux-tu que ce soit d’autre ? lui a répliqué Mallory. Elle n’est pas ici. Allons voir le wagon suivant.
Je suis intervenu :
– À supposer qu’on la retrouve, ou qu’on le retrouve… Que comptes-tu faire ?
– Je te l’ai déjà dit : cette sorcière a causé ma mort. J’ai l’intention de lui rendre ses poignards, a-t-elle ajouté en dégainant un de ceux-ci. Mais à ma manière.
Dans le wagon suivant, les passagers se pressaient contre les vitres pour photographier le ravin, les cascades, les maisons si pittoresques. Les champs composaient un patchwork coloré au fond de la vallée, les montagnes projetaient des ombres aussi effilées que l’aiguille d’un cadran solaire. Chaque nouvelle courbe nous dévoilait un nouveau point de vue, encore plus spectaculaire que le précédent.
Si Samirah et moi nous arrêtions tous les vingt pas, Mallory ne manifestait aucun intérêt pour le paysage. N’ayant pas trouvé la vieille dans le deuxième wagon, elle nous a entraînés vers le suivant. Mais alors qu’elle remontait l’allée centrale, elle s’est brusquement immobilisée : les deux derniers rangs de fauteuils sur la droite étaient disposés en carré, trois dans le sens de la marche, trois dans le sens contraire. Alors que les passagers s’entassaient sur les autres, cette alcôve n’était occupée que par la vieille au pull barbe à papa. Assise face à nous, elle tricotait en fredonnant, indifférente à tout ce qui l’entourait.
Un grondement sourd a jailli de la gorge de Mallory.
– Ce train est rempli de mortels, lui a rappelé Sam en lui agrippant le poignet. Attends au moins d’avoir la certitude que cette vieille dame est bien Loki avant de déclencher un massacre.
Si cette suggestion était venue de moi, Mallory m’aurait probablement assommé avec le manche de son poignard. Là, elle s’est contentée de le rengainer.
– D’accord ! a-t-elle dit d’un ton tranchant. On va essayer de lui parler, et après je la tuerai. Contente ?
– Mieux que ça : ravie !
« Fébrile » et « à côté de la plaque » auraient mieux convenu pour décrire mon état personnel. Toutefois, j’ai suivi les deux filles et me suis approché de la vieille en blanc.
– Bonjour, les enfants, a-t-elle dit sans lever les yeux de son tricot. Asseyez-vous, je vous en prie.
Elle avait une voix étrangement jeune et agréable – une voix à retourner les soldats ennemis en lisant des discours de propagande à la radio en temps de guerre.
Ses traits étaient difficiles à distinguer, et pas seulement à cause de son chapeau. Une clarté aussi vaporeuse que son pull nimbait son visage. Elle semblait avoir tous les âges à la fois : la petite fille, l’adolescente, la jeune femme, la grand-mère se superposaient telles les couches successives d’un oignon. Incapable de choisir entre ces différentes incarnations, elle s’était résolue à les endosser toutes.
Les filles et moi nous sommes concertés en silence.
On s’assoit ? ai-je demandé.
On la tue, ai-je lu dans le regard de Mallory.
On s’assoit, a tranché Sam.
Nous avons pris place face à la vieille. Je ne quittais pas ses aiguilles des yeux, redoutant une attaque façon ninja, mais elle a continué à tricoter ce qui ressemblait à une écharpe en barbe à papa.
– Qu’est-ce que tu veux ? a lancé Mallory d’un ton agressif.
– Voyons, ma chérie ! a gloussé la vieille. En voilà, des manières !
– Tu mérites pire que ça, a grondé Mallory. Je suis morte à cause de toi, Loki !
– Ce n’est pas Loki, a dit Sam, visiblement soulagée.
J’ignorais d’où lui venait cette certitude, mais il fallait souhaiter qu’elle ait raison. Le wagon était trop bondé pour y brandir une lance lumineuse ou une épée chantante.
Deux taches rouges se sont épanouies sur les pommettes de Mallory.
– Comment ça, ce n’est pas Loki ?
– Mallory Audrey Keen, a dit la vieille d’un ton sévère, pendant toutes ces années, tu as vraiment cru que j’étais Loki ? Quelle honte ! Personne à travers les neuf mondes ne le déteste autant que moi !
Ça, c’était une bonne nouvelle ! Mon regard a alors croisé celui de Sam, et j’ai lu dans ses yeux qu’elle se posait la même question que moi : Audrey ?
Mallory serrait les manches de ses poignards comme une skieuse serre ses bâtons à l’approche d’une bosse particulièrement délicate.
– Tu étais à Belfast en 1972, a-t-elle insisté. Tu m’as donné ces stupides poignards, puis tu m’as dit de retourner désamorcer la bombe dans le car scolaire…
Sam a étouffé un cri :
– Quoi ? Tu voulais faire exploser un car scolaire ?
Mallory est devenue écarlate.
– Ne soyez pas trop durs avec elle, a repris la vieille. On lui avait dit que cet autocar transporterait des soldats, non des enfants. On était le 21 juillet. L’Armée républicaine irlandaise posait des bombes dans toute la ville en représailles contre les Anglais. Toujours la même histoire : œil pour œil, dent pour dent…
– Deux de mes amis avaient été abattus par la police un mois plus tôt, a murmuré Mallory. Ils avaient quinze et seize ans. Je voulais les venger. Mais Loki avait infiltré notre groupe – c’était forcément lui. Sa voix me hante depuis, elle me poursuit jusqu’en rêve. Je connais la puissance de…
– Et tu l’entends en ce moment même ? a demandé la vieille sans cesser de tricoter.
– Je… eh bien, non.
La vieille a souri.
– Tu as raison au moins sur un point, mon enfant. Ce jour-là, Loki avait pris l’apparence d’un des membres de votre groupe, pour vous encourager à créer le chaos. Tu étais la plus enragée de tous. Tu exigeais des actes, pas des paroles. Il n’a eu aucun mal à te manipuler.
Les yeux fixés au sol, Mallory oscillait au gré des cahots du train. Derrière nous, les touristes accueillaient chaque nouveau point de vue par des clameurs admiratives.
– Hum ! Madame ?
Je n’ai pas pour habitude de m’immiscer dans les conversations avec des vieilles dames flippantes, mais quoi que Mallory ait pu faire de son vivant, j’avais de la peine pour elle. Plus la femme parlait, plus elle semblait se tasser dans son fauteuil.
– Si vous n’êtes pas Loki – ce qui me fait bien plaisir, notez-le –, alors qui êtes-vous ? Mallory dit que vous lui êtes apparue le jour de sa mort, et…
Le regard de la femme m’a cloué à mon siège. Ses pupilles dorées étincelaient tels deux soleils miniatures au centre de ses iris laiteux.
– J’ai seulement dit à Mallory ce qu’elle soupçonnait déjà. Que cet autocar serait rempli d’enfants, et qu’on s’était servi d’elle. Je l’ai incitée à suivre sa conscience.
– Tu m’as envoyée à la mort ! a accusé Mallory.
– Je t’ai encouragée à faire preuve d’héroïsme, a répondu calmement la femme, et tu ne m’as pas déçue. Une vingtaine de bombes ont explosé à Belfast le 21 juillet 1972. Ce jour est resté dans l’histoire comme le Bloody Friday, le « vendredi sanglant ». Son bilan aurait été encore plus lourd si tu n’avais pas agi.
– Mais… Les poignards…
– Je te les ai offerts pour que tu meures l’arme à la main et que tu accèdes au Walhalla. Je me doutais qu’ils te seraient utiles un jour ou l’autre…
– Un jour ou l’autre ? Ça, tu aurais dû le préciser avant que je me fasse exploser en tentant de désamorcer une bombe avec !
Le visage de la femme s’est fermé, comme une succession de portes qui claquaient à travers les âges de la vie : la petite fille, la jeune femme, la grand-mère…
– Mon don de prophétie n’opère qu’à court terme, Mallory. Je vois ce qui va se produire à plus ou moins vingt-quatre heures de distance. D’où ma présence parmi vous. Tu vas te servir de ces poignards aujourd’hui.
– Pour récupérer l’hydromel de Kvasir ? a demandé Sam.
La vieille a acquiescé.
– Tu as beaucoup d’intuition, Samirah al-Abbas. Ces poignards…
– Pourquoi devrait-on te croire ? l’a coupée Mallory. Si on t’écoute, on va tous se faire tuer.
La femme a posé les aiguilles sur ses genoux.
– Ma chérie, je suis la déesse de la prescience et de l’avenir immédiat. Jamais je ne me permettrais de te dire ce que tu dois faire. Tout ce que je souhaite, c’est te fournir les éléments qui te permettront de choisir en connaissance de cause. Et cela parce que je t’aime.
– TU M’AIMES ?
Mallory nous a lancé un regard incrédule, comme si elle nous prenait à témoin.
– Je ne sais même pas qui tu es !
– Ne dis pas de bêtises, mon ange.
L’image de la vieille s’est brouillée, et une femme à la beauté majestueuse est apparue. Ses cheveux tressés de la même nuance de roux que ceux de Mallory retombaient sur ses épaules. Elle était coiffée d’un casque en métal blanc qui émettait une clarté tremblante. Sa robe semblait taillée dans la même matière, si ce n’était qu’elle s’enroulait en plis moelleux. À l’intérieur de son sac, des tourbillons vaporeux avaient remplacé les pelotes de laine. La déesse, ai-je brusquement compris, ne tricotait pas une écharpe mais des nuages.
– Je suis Frigg, la reine des Ases. Je suis aussi ta mère, Mallory.
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TRENTE ET UN
Un cadeau à la noix


C’est toujours pareil : vous passez du bon temps à bord d’un train de montagne paumé au milieu de la Norvège quand une vieille transportant un sac de pelotes de laine vous révèle qu’elle est à la fois une puissante déesse et votre mère… Si on m’avait filé une couronne chaque fois que c’est arrivé à une de mes connaissances, je serais riche !
Frigg avait à peine parlé que le convoi s’est immobilisé dans un crissement de freins assourdissant, comme si la locomotive elle-même se demandait : QUOI ?!
Les haut-parleurs ont crachoté une annonce en anglais, invitant les passagers à descendre pour photographier une cascade. Pour ma part, je ne voyais pas l’intérêt de cette halte, sachant que nous avions déjà dépassé au moins une centaine de cascades toutes plus photogéniques les unes que les autres, mais les touristes se sont tous levés et dirigés vers les sorties, ne laissant à bord que Sam, Mallory, la reine de l’univers et moi.
Mallory est restée figée pendant une poignée de secondes. Puis elle a bondi de son siège, a remonté l’allée jusqu’à l’extrémité du wagon pour revenir ensuite se planter devant Frigg en criant :
– ON N’ANNONCE PAS UN TRUC COMME ÇA SANS PRÉVENIR !
Ce n’est jamais une bonne idée de hurler sur une déesse. On prend le risque de finir empalé, atomisé ou dévoré par un chat domestique géant (surtout s’il s’agit de Freyja). Toutefois, Frigg est restée de marbre. Pour un peu, son impassibilité m’aurait fait douter de son lien de parenté avec Mallory.
À présent que ses traits s’étaient précisés, on distinguait de fines cicatrices qui sillonnaient ses joues telles des traces de larmes. Non seulement ces marques gâchaient la perfection de son visage, mais elles me rappelaient douloureusement celles d’une autre déesse, l’épouse silencieuse de Loki.
– Mallory, a-t-elle dit. Ma chère fille…
– Ne m’appelle pas comme ça !
– Tu sais que c’est la vérité. Ça fait des années que tu nourris des soupçons.
Samirah a dégluti.
– Une seconde… Vous êtes la vraie Frigg ? Mme Odin ?
La déesse a ri.
– À ma connaissance, il n’y en a qu’une, et c’est bien moi. Frigg n’est pas un prénom très répandu.
– Mais… D’habitude, vous ne vous montrez pas. Je veux dire, je ne connais aucun einherji ni aucune Walkyrie qui vous ait jamais vue. Et Mallory est votre fille ?
Sam palpait ses poches comme si elle cherchait son stylo et son carnet à autographes.
– Arrête de faire ta groupie ! lui a lancé Mallory, exaspérée.
– Enfin, tu ne vois pas…
– Tout ce que je vois, c’est une soi-disant mère qui n’a jamais assumé ses responsabilités. Tu ne vaux pas mieux que mon père ! a conclu Mallory avec un regard noir en direction de Frigg.
– Hélas ! a soupiré la déesse. Ton père n’a pas toujours été l’homme brisé qui t’a élevée. Tu aurais dû le voir à l’époque de notre rencontre, avant que la rancœur et l’alcool ne l’abîment…
– Ah ouais, j’aurais adoré ça ! Maintenant que tu t’es excusée, tu espères sans doute que je vais te pardonner ?
– Mallory, ne sois pas aussi dure, l’a réprimandée Sam. C’est ta mère !
– Merci, j’ai entendu.
Sam a secoué la tête, désolée.
– Ce n’est pas bien, ce que tu fais.
– Ça, c’est à moi d’en juger !
Mallory s’est laissée tomber dans son fauteuil, les bras croisés, et a lancé un regard noir aux nuages qui débordaient du sac de Frigg.
Je cherchais en vain des ressemblances entre la mère et la fille. À part leurs cheveux roux, elles n’avaient rien de commun. Frigg s’enveloppait de nuages ouatés, elle respirait le calme et la mélancolie, alors que Mallory n’était qu’agitation et fureur. Malgré son casque guerrier, je n’imaginais pas plus Frigg combattant ses ennemis, un poignard dans chaque main, que je ne voyais Mallory tricoter une écharpe nébuleuse.
Si je comprenais la colère de cette dernière, j’avais décelé une pointe de nostalgie dans la voix de Sam. Elle et moi avions perdu notre mère et aurions donné tout ce que nous possédions pour la retrouver. « Gagner » une mère, même si elle avait attendu plus de cinquante ans pour se révéler, n’était pas un bienfait qu’on pouvait négliger.
De la musique pénétrait dans le wagon par les fenêtres ouvertes. Une femme chantait quelque part.
Frigg a tourné la tête en direction du son.
– Ah ! C’est juste une mortelle qui se produit pour les touristes. Elle prétend être l’esprit de la cascade, mais ce n’est pas une vraie nøkk.
– Encore heureux ! ai-je murmuré avec un frisson.
– En effet, a approuvé la déesse. Vous serez assez occupés aujourd’hui avec les serfs du géant Baugi, les gardiens de l’hydromel. Pour les vaincre, vous aurez besoin de la pierre dans la poche de ma fille.
Mallory a porté la main à la poche de sa veste. J’avais oublié que c’était elle qui avait gardé la pierre à aiguiser. Apparemment, elle aussi.
– Ça ne me plaît pas de devoir combattre des esclaves, a-t-elle dit. Je ne veux pas non plus que tu m’appelles ta « fille ». Je ne peux pas te dire quand je l’accepterai. Peut-être jamais.
Les cicatrices sur les joues de Frigg scintillaient comme des veines d’argent.
– On ne doit jamais dire « jamais », Mallory. J’ai appris à ne pas me projeter aussi loin. Chaque fois que j’ai essayé, ça s’est terminé de manière tragique. Comme avec mon pauvre enfant, Baldr.
Baldr… C’était qui, celui-ci, déjà ? Il faudrait éditer un album des dieux nordiques avec les photos de tous les joueurs et leurs statistiques.
– Il est mort ? ai-je supposé.
Sam m’a donné un coup de coude. Pourtant, ma question n’avait rien d’incongru.
– Baldr était le plus beau des dieux, m’a-t-elle soufflé. Frigg a rêvé qu’il allait mourir.
– Alors, j’ai tenté de l’empêcher.
Frigg a repris ses aiguilles et tricoté quelques mailles de nuage.
– J’ai parcouru les neuf mondes, suppliant tout ce que je rencontrais d’épargner mon fils. Les pierres, les métaux, l’eau douce, l’eau salée, l’air et même le feu, tous ont promis. Mais la tâche était immense. Dans un moment de fatigue et de distraction, j’ai négligé une minuscule plante, le gui. Quand j’ai pris conscience de mon oubli, j’ai pensé : « Bah ! Quelle importance ? Le gui est trop petit et insignifiant pour faire du mal à mon fils. » Mais bien sûr, Loki l’a su…
– Je me rappelle cette histoire, l’a coupée Mallory. Il s’est débrouillé pour qu’un dieu aveugle tue Baldr avec une fléchette taillée dans une branche de gui. Par conséquent, Loki est l’assassin… de mon frère.
Elle avait prononcé ce dernier mot comme si elle cherchait à en goûter la saveur. À voir son expression, elle ne l’avait pas aimé.
– Dis-moi, maman… C’est une habitude, chez toi, de trahir tes enfants ?
Un nuage d’orage a obscurci les iris laiteux de Frigg. J’ai regretté que les fauteuils ne soient pas assez larges pour me permettre de m’écarter de Mallory.
– La mort de Baldr a été une dure leçon, a-t-elle avoué. Elle m’a appris que même moi, la reine des Ases, je n’étais pas toute-puissante. En me concentrant, je peux grappiller des bribes du destin de n’importe quelle créature vivante. Jusqu’à un certain point, je peux même manipuler son wyrd. Mais uniquement à court terme. Si je tente d’influencer son avenir au-delà de vingt-quatre heures…
Elle a écarté ses aiguilles, et son tricot s’est dissipé en fumée.
– Je peux comprendre que tu me haïsses, Mallory. Mais tu n’imagines pas combien il m’est pénible de voir ce qui va arriver à mes enfants et de me sentir impuissante. C’est pourquoi je ne leur apparais que dans les moments où je sais pouvoir faire la différence. Comme aujourd’hui.
La colère semblait le disputer à la curiosité chez Mallory.
– C’est bon, tu as gagné, a-t-elle admis à contrecœur. Dis-moi ce que l’avenir me réserve.
Frigg a indiqué la fenêtre la plus proche. Soudain ma vision a zoomé à travers la vallée. Si je n’avais pas été assis, je serais tombé à la renverse. J’ai compris que je devais cette clairvoyance passagère à la déesse.
Au pied de la montagne, une cascade se brisait sur un rocher qui s’avançait telle la proue d’un navire. Une double porte massive se dressait entre deux rideaux liquides. Un champ de blé mûr s’étirait entre les ruisseaux qui prolongeaient ceux-ci. Neuf types costauds, simplement vêtus d’un pagne et d’un collier en métal, le moissonnaient en balançant leurs faux en cadence.
Puis j’ai retrouvé une vision normale. Quand je tentais d’apercevoir le fond de la vallée, je ne distinguais que la cascade qui se brisait sur le rocher, à une vingtaine de kilomètres.
– C’est l’endroit que vous cherchez, a dit Frigg. Et voici le chemin qui vous y mènera.
À travers la vitre, j’ai vu une piste de gravats qui zigzaguait à flanc de colline à partir de la voie ferrée. La qualifier de « chemin » paraissait un peu exagéré. « Éboulement » aurait mieux convenu.
– Mallory, a repris la déesse, aujourd’hui, tu auras besoin de tes poignards et de ton intelligence. Toute la réussite de votre opération pour récupérer l’hydromel de Kvasir repose sur toi.
Mes deux amies avaient le même teint livide. J’en ai déduit qu’elles avaient également bénéficié d’un essai gratuit pour la super-vision à la Heimdall.
– Tu pourrais être encore plus vague ? a ironisé Mallory.
Frigg a eu un sourire triste.
– Tu as hérité du caractère explosif de ton père, ma chérie. J’espère que, contrairement à lui, tu arriveras à le canaliser. Tu as déjà tout ce qu’il faut pour récupérer l’hydromel. Toutefois, j’ai un dernier cadeau pour toi. Il te sera utile quand vous affronterez Loki. En sous-estimant le gui, j’ai appris à mes dépens que même la plus petite chose peut faire une grande différence.
Elle a sorti de son sac un petit objet sphérique et ridé : une noix. Elle l’a ouverte pour nous faire voir qu’elle était vide.
– Si Magnus parvient à vaincre Loki, emprisonnez-le là-dedans.
– Si je parviens à le vaincre ? ai-je souligné. Vous ne voyez pas mon avenir ?
La déesse a fixé ses yeux étranges sur moi.
– L’avenir est fragile, Magnus Chase. Parfois, le fait de révéler son destin à quelqu’un suffit à le briser.
– Compris. On va tâcher d’éviter la casse, alors.
– Si vous capturez Loki, a ajouté Frigg, veillez bien à nous le livrer. Nous saurons quoi faire de lui.
Le ton de sa voix ne laissait planer aucun doute sur l’accueil que les Ases réserveraient à leur vieil ennemi.
Elle a lancé la noix à Mallory.
– Elle n’est pas un peu petite pour abriter un dieu ? a demandé celle-ci.
– Pas si Magnus réussit. Il vous reste une journée, peut-être deux, avant que Naglfar ne prenne la mer. Après…
Le sang bourdonnait à mes tempes. Nous n’aurions jamais assez d’une journée, ou même de deux, pour accomplir tout ce qu’il nous restait à faire. J’aurais voulu aussi qu’on m’explique comment mes insultes pourraient réduire la taille de Loki afin qu’il loge dans une noix.
La locomotive a alors émis un sifflement aussi plaintif que le cri d’un oiseau appelant sa compagne défunte. (J’en parle en connaissance de cause : n’oubliez pas que je comprenais le langage des animaux.) Les touristes se sont dépêchés de regagner le train.
– Je dois y aller, a dit Frigg. Et vous aussi.
– Tu viens à peine d’arriver ! a protesté Mallory.
Puis elle s’est reprise :
– Après tout, je m’en fiche. C’est ça, va-t’en !
L’éclat des pupilles dorées de Frigg s’est terni, et une larme a glissé le long de la cicatrice de sa joue gauche.
– Oh ! Ma chérie ! Je te promets que nous nous reverrons. D’ici là, fais confiance à tes amis. Tu as raison : ils sont beaucoup plus importants que n’importe quelle arme magique. Et crois-le ou non, quoi qu’il arrive, je t’aimerai toujours.
La déesse s’est évaporée avec son sac, ne laissant qu’un voile de buée sur son siège. Mallory ne l’a pas quitté des yeux pendant que les passagers s’entassaient à l’intérieur du wagon, comme si elle espérait que les fines gouttelettes se rassembleraient pour former une cible, un ennemi ou même une bombe, bref, quelque chose qui ait du sens. Alors qu’une mère qui surgissait du néant en prétendant l’aimer… Aucun poignard, aucune dose d’intelligence ni aucune coquille de noix ne lui permettraient jamais d’appréhender cette réalité-là.
J’aurais voulu trouver les mots pour la réconforter, mais c’était impossible : Mallory Keen n’accordait de crédit qu’aux actes, pas aux paroles.
Soudain Sam a brisé le silence :
– Descendons vite, avant…
Le convoi s’est alors ébranlé. Les passagers qui n’avaient pas encore retrouvé leur siège bloquaient l’allée centrale. Le temps que nous atteignions la porte, le train roulerait à pleine vitesse et le sentier de gravats serait loin derrière nous.
Sam a jeté un coup d’œil à la vitre baissée sur sa droite.
– On emprunte l’issue de secours ? a-t-elle proposé.
– C’est du suicide ! ai-je protesté.
– Non, c’est lucide, a rectifié Mallory.
Et, montrant l’exemple, elle a sauté par la fenêtre du train en marche.
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TRENTE-DEUX
Mallory n’est pas sortie des ronces


Pas de doute : la Norvège est l’endroit idéal pour dégringoler du haut d’une montagne. Durant notre chute interminable, nous avons longé des criques à couper le souffle, ricoché sur des arbres majestueux, descendu des à-pics vertigineux et fait des roulés-boulés à travers des prairies fleuries. À ma gauche, Mallory débitait des jurons en gaélique. Derrière moi, Sam n’arrêtait pas de hurler : « Magnus, attrape ma main ! Magnus ! »
Ne pouvant la voir, j’étais bien incapable d’obéir. Je ne comprenais pas non plus pourquoi il était si important de nous tenir la main alors que nous foncions vers une mort certaine.
Projeté dans le vide depuis une crête rocheuse, j’ai rebondi sur un épicéa avant de retomber sur un sol plus égal et de m’immobiliser contre une toison rêche et chaude. Étourdi par la douleur, j’ai levé les yeux et me suis retrouvé nez à mufle avec un bouc.
– Otis ? ai-je marmonné.
Mêêêêê ! a répondu le bouc.
Je n’ai eu aucun mal à le comprendre, non parce qu’il s’agissait d’Otis, le bouc parlant de Thor, mais parce que ses bêlements étaient aussi transparents pour moi que les pépiements des oiseaux. Non, idiot ! disait-il. Moi, c’est Théo. Et mon ventre n’est pas un coussin, je te signale !
– Oups ! Pardon !
Le bouc s’est éloigné en gambadant, me privant de mon oreiller moelleux.
Un examen rapide m’a permis de vérifier que je n’avais rien de cassé. Ouf ! Nous pouvions remercier Frigg de nous avoir indiqué le chemin le plus sûr pour dévaler une montagne à une vitesse terrifiante sans nous rompre le cou.
J’ai alors vu Samirah plonger vers moi depuis le ciel, son foulard vert flottant autour de son visage.
– Magnus, tu ne m’as pas entendue ? Vous n’aviez pas besoin de vous infliger ça ! Je vous aurais déposés en bas.
Ce grand moment de solitude où tu te rappelles que ton amie est capable de voler, alors que tu viens de sauter par la fenêtre dans le sillage d’une autre amie…
– Dit comme ça, c’est tout de suite plus clair. Où est Mallory ?
Un cri a fusé à proximité :
– Cailleach !
En reconnaissant le mot gaélique qui signifie « sorcière », j’ai compris que Mallory exprimait son affection à sa mère récemment découverte. Pour ceux que ça intéresse, ça se prononce ki, suivi d’un raclement de gorge destiné à décoller les mucosités. Allez-y, essayez ! Je vous garantis un franc succès en société !
J’ai fini par repérer Mallory, qui semblait avoir fusionné avec un buisson de ronces. La tête en bas, les épaules coincées entre les deux rameaux, elle était entortillée dans des lianes épineuses et son bras gauche formait un angle bizarre.
– Ne bouge pas ! lui ai-je crié.
C’était idiot : elle ne risquait pas d’aller où que ce soit.
En joignant nos efforts, Sam et moi avons réussi à l’arracher à l’affection envahissante de son nouvel ami végétal. J’ai ensuite soigné ses multiples coupures et réduit sa fracture. En revanche, je ne pouvais pas grand-chose pour son amour-propre ni pour son humeur massacrante.
– Tu te sens mieux ? lui ai-je demandé.
Elle a craché une feuille avant de répondre :
– Mieux qu’il y a cinq minutes, c’est sûr ! Mais comparé à ce matin, quand j’ignorais encore que cette cailleach est ma mère… Pas trop !
Elle a sorti la noix de sa poche. La coque, qui lui avait meurtri la hanche pendant sa chute, était intacte. Révoltée par cette injustice, elle a copieusement injurié les parents de la coupable avant de la ranger avec la pierre à aiguiser.
Sam a tendu la main pour lui toucher le bras avant de se raviser.
– Je sais que tu es en colère…
– Sans blague ?
– Mais quand même, Frigg, a insisté Sam, comme si ce nom se suffisait à lui-même. Les ressemblances sont évidentes, non ?
– Quelles ressemblances ? a riposté Mallory en testant son bras blessé. Surveille tes paroles, Walkyrie !
Sam a ignoré la menace.
– Frigg est le pouvoir dans l’ombre du trône ! a-t-elle dit d’un ton plein de ferveur. Lors des nombreux déplacements de son mari, c’est elle qui règne sur Asgard, mais de telle manière que personne ne le remarque. Vous savez ce qui est arrivé pendant le bannissement d’Odin, n’est-ce pas ?
Elle s’est tournée vers moi, quêtant mon soutien. Je n’avais pas la moindre idée de ce dont elle parlait, toutefois j’ai acquiescé :
– Oui, bien sûr !
Sam m’a désigné à Mallory, comme pour dire : « Tu vois ? Même Magnus est au courant ! »
– Les frères d’Odin, Vili et Vé, se sont fait proclamer rois en son absence. Mais pour ça, ils devaient épouser la reine. Les Asgardiens n’ont pas protesté : pour eux, Frigg assurait la continuité du pouvoir.
Mallory s’est rembrunie.
– Tu insinues que je me caserais avec le premier venu, comme ma mère ?
– Pas du tout ! s’est récriée Sam, aussi rouge qu’une tomate. Ce que je veux dire, c’est qu’en dépit de sa discrétion, Frigg est le ciment qui soude les Ases…
Mallory a tapé du pied.
– De mieux en mieux ! Maintenant, tu me compares à du ciment !
– La vérité, c’est que tu es la Frigg du dix-neuvième étage. Sans toi, Mi-Homme et T.J. ne seraient jamais devenus amis. Avant ton arrivée, ils se détestaient.
– Ah bon ? me suis-je étonné.
– Elle a raison, a admis Mallory du bout des lèvres. Ils étaient insupportables… Encore plus que maintenant !
– Exact, a approuvé Sam. Si vous formez une équipe aujourd’hui, c’est grâce à toi. Quand Odin s’est fait passer pour un einherji, crois-tu que ce soit un hasard s’il a choisi de résider à votre étage ? Tu es l’agent de Frigg au Walhalla ; le Père de tout voulait te tester.
Ça faisait un moment que je n’avais pas repensé à cet épisode. À mon arrivée au Walhalla, Odin logeait au dix-neuvième étage sous le déguisement du demi-troll X. X aimait les chiens, se battait bien et ne parlait pas beaucoup. Je préférais nettement Odin sous cette forme.
– Humpf ! a grommelé Mallory. Tu le penses vraiment ?
– Oui. Et quand Magnus a débarqué au Walhalla, dans quelle équipe s’est-il retrouvé ? La vôtre ! Pareil pour Alex, et pour moi. Alors, excuse-moi de faire encore ma « groupie », mais Frigg a toujours été ma préférée parmi les Ases. Elle est un peu l’anti-Loki. Elle essaie de réunir les gens alors que mon père s’efforce de les séparer. Et quand j’ai appris que tu étais sa fille… Eh bien, ça ne m’a pas étonnée. Et ça me rend encore plus fière de combattre à tes côtés.
Mallory a rougi, mais cette fois, je ne crois pas que c’était dû à la colère.
– Walkyrie, tu as hérité de l’éloquence de ton père, a-t-elle observé. Rien de ce que tu as dit ne mérite que je te tue.
C’était sa façon de remercier.
– Maintenant, a repris Sam, je propose que nous nous mettions en quête de l’hydromel de Kvasir.
Je n’ai pu m’empêcher d’intervenir :
– Encore une chose ! Mallory, vu que ton deuxième prénom est Audrey, et que tes initiales sont M.A.K…
– Fais gaffe à ce que tu vas dire, Baston !
– À partir d’aujourd’hui, on va devoir t’appeler « Mackey ».
– Tous mes copains de Belfast me surnommaient ainsi, a-t-elle soupiré. Tous !
En tout cas, elle n’avait pas dit non. J’en ai déduit qu’elle me donnait sa bénédiction.
Il nous a fallu une heure pour traverser la vallée. À plusieurs reprises, Sam a tenté d’envoyer un SMS à Alex pour la rassurer, mais son téléphone ne recevait aucun signal. Apparemment, les divinités de la couverture mobile n’étaient pas dans notre camp.
Nous avons emprunté un pont en bois branlant pour franchir un torrent et longé un pré où paissaient plusieurs boucs qui n’étaient pas Otis. Une chaleur accablante succédait à un froid glacial chaque fois que nous quittions l’ombre des bois. Je faisais de mon mieux pour chasser de mon esprit les voix des oiseaux, des écureuils et des chèvres, tous furieux de voir des intrus envahir leur territoire. Nous progressions lentement vers la cascade aperçue depuis le train. Même dans un paysage aussi monumental, elle était facile à repérer.
Nous avons fait une halte pour déjeuner d’un assortiment de fruits secs que Mallory avait sorti de sa poche et de quelques mûres. Pour nous désaltérer, nous avons puisé de l’eau dans un ruisseau. Elle était si froide qu’elle m’a fait mal aux dents. Bien sûr, Sam ne nous a pas accompagnés. Elle s’est contentée de faire sa prière de midi sur un tapis d’herbe verte.
Un des avantages du ramadan, c’est qu’il freinait ma propension à me plaindre de mon sort. Quand l’envie de geindre me reprenait, je me rappelais que Samirah faisait tout ce que je faisais, mais sans boire ni manger.
À l’approche de la cascade, nous avons entendu une suite de raclements provenant de derrière le promontoire rocheux qui nous faisait face, comme si on avait traîné des classeurs en métal sur des briques.
J’ai alors repensé aux neuf faucheurs que nous avait montrés Frigg. « Mon vieux Magnus, me suis-je dit, si ces types nous attendent au-delà de cette colline, il nous faut un plan. »
– C’est quoi, au juste, un « serf » ? ai-je demandé.
Mallory s’est épongé le front. Sa peau de rousse s’accommodait mal des rigueurs du grand air. Si nous survivions à cette journée, elle en serait quitte pour un fameux coup de soleil.
– Un esclave, a-t-elle répondu. Ceux que nous allons affronter… Je jurerais que ce sont des géants.
– Les jötnar asservissent leurs semblables ?
– Très souvent, a expliqué Sam avec une moue dégoûtée. Si les hommes ont aboli l’esclavage depuis des siècles…
– Ça, ça se discute, a marmonné Mallory.
– Pas faux. Quoi qu’il en soit, les géants le pratiquent toujours à la manière des Vikings. Quand deux clans s’affrontent, les vainqueurs se partagent les prisonniers. Certains serfs finissent par retrouver leur liberté, d’autres non. Ça dépend de leur maître.
– On n’a qu’à libérer ceux-ci, ai-je suggéré. Histoire de gagner leur reconnaissance.
– Ben voyons ! a ricané Mallory. Personne n’a jamais réussi à vaincre les gardiens de l’hydromel magique. Mais offrez-leur la liberté, et ils deviendront aussi dociles que des caniches !
– Je disais juste…
– Ça n’est pas aussi simple, Baston. Arrête de rêver et prépare-toi à combattre.
Sur ces paroles, elle a attaqué la montée vers le sommet de la colline, une manœuvre à peine moins téméraire que sauter d’un train en marche.
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TRENTE-TROIS
Un plan horriblement fabuleux


Au-delà du sommet, nous avons découvert un champ de plusieurs centaines d’hectares. Le blé étant plus haut que nous, nous aurions pu facilement nous faufiler à travers sans être repérés. Malheureusement, les esclaves qui le moissonnaient étaient encore plus grands. Les neuf géants balançant leurs faux en cadence me rappelaient un jeu vidéo que T.J. m’avait fait découvrir, mais je n’avais pas envie de risquer mon véritable corps pour compléter le niveau.
Chacun portait un lourd collier de fer autour du cou. À part ça, leur costume se limitait à un pagne et à une panoplie complète de muscles. Leur peau cuivrée, leurs barbe et chevelure hirsutes luisaient de transpiration. Malgré leur taille, ils semblaient souffrir à la tâche. Les tiges se courbaient sous les lames avec un chuintement semblable à un rire moqueur puis se redressaient avec la puissance d’un ressort. Les visages des géants exprimaient un découragement presque aussi fort que leur odeur, qui me rappelait un peu celle des sandales de Mi-Homme Gunderson.
Au fond du champ, on apercevait les portes en fer dans la fourche de la cascade.
Avant que j’aie pu dire à Mallory tout le bien que je pensais de sa tactique d’approche, un géant à la tignasse encore plus flamboyante que celle de la charmante Mlle Keen a flairé l’air et tourné la tête dans notre direction en marmonnant :
– Ho, ho !
Ses huit compagnons ont interrompu leur travail et fixé leurs yeux sur nous en gloussant : « Ho, ho ! Ho, ho ! » telle une nuée d’oiseaux bizarres.
– Qu’est-ce que nous avons là ? a demandé l’esclave roux.
– Oui, quoi ? a ajouté un autre, au visage entièrement tatoué.
– Oui, quoi ? a répété un troisième, au cas où on n’aurait pas bien entendu le tatoué.
Le roux s’est tourné vers ses compagnons, sollicitant leur avis :
– On les tue ?
– Oui, il le faut, a répondu le tatoué.
– Une seconde ! me suis-je écrié avant que l’un d’eux ne propose un vote dont l’issue ne faisait aucun doute. Nous sommes là pour une raison très importante !
– Une raison qui implique que nous restions en vie ! a précisé Sam.
– Très juste ! ai-je approuvé.
Les géants se sont mis à hocher la tête, apparemment gagnés par mon enthousiasme.
– Dis-leur pourquoi on est là, Mackey.
Mallory m’a jeté un regard assassin.
– Eh bien, « Baston », nous sommes là pour… pour aider ces valeureux travailleurs.
Le roux a froncé les sourcils en considérant la lame de sa faux, qui était aussi rouillée que Jack quand je l’avais tiré de la rivière Charles.
– Je ne vois pas comment vous pourriez nous aider, a-t-il dit, à moins de moissonner le champ à notre place. Nos faux sont émoussées, et le maître refuse de les remplacer.
Les autres ont acquiescé en murmurant.
– Et les tiges de blé sont aussi dures que du silex ! a ajouté le tatoué.
– Encore plus dures ! a renchéri un troisième géant. À peine les a-t-on coupées qu’elles repoussent. Nous n’aurons le droit de nous reposer qu’une fois le champ entièrement moissonné, mais c’est impossible !
– On dirait, a commencé le roux, le front plissé par l’effort de réflexion, on dirait que le maître ne veut pas qu’on se repose.
Ses compagnons ont paru examiner cette théorie avec un grand sérieux.
– Votre maître, parlons-en ! a dit Mallory. Euh… C’est quoi, déjà, son nom ?
– Baugi, a répondu le roux. Le grand thane des géants de pierre. Il est parti au Nord. Il se prépare pour le Ragnarök.
Il avait dit ça d’un ton anodin, comme si Baugi était allé acheter une bouteille de lait.
– Il est dur avec vous, non ? a demandé Mallory.
– Oui, a acquiescé le tatoué.
– Non ! a protesté le roux.
– Non, non, pas du tout ! se sont récriés les autres en jetant des regards inquiets autour d’eux – peut-être craignaient-ils de voir leur maître bien-aimé surgir de derrière un rang de blé.
– Est-ce que Baugi vous confie d’autres tâches ? a interrogé Sam.
– Oh ! oui. Il nous a chargés de garder les portes pour que personne ne vole l’hydromel de Suttung ni ne libère sa prisonnière.
– Suttung ? Sa prisonnière ?
Les neuf serfs ont hoché la tête d’un air solennel. Ils auraient fait d’excellents élèves de maternelle, à condition de trouver des crayons et des albums de coloriage à leur taille.
– Suttung est le frère du maître, a expliqué le roux. Il possède l’hydromel et garde une prisonnière dans la grotte.
– On n’a pas le droit de dire ce qu’il y a dans la grotte ! a couiné un de ses camarades.
Le teint du roux a viré au rouge brique.
– Oups ! Suttung possède l’hydromel et… euh… ne garde pas de prisonnière dans un endroit qui n’est pas une grotte.
Les autres ont applaudi la brillante manœuvre de leur camarade pour nous envoyer sur une fausse piste.
– Si des intrus tentent d’atteindre les portes, a ajouté le tatoué, nous avons la permission de nous interrompre le temps de les tuer.
– Alors, a enchaîné le roux, si vous n’avez pas l’intention de moissonner, vous voulez bien vous laisser massacrer ? Une pause nous ferait du bien.
– Pause massacre ? a proposé un géant.
– Pause massacre ! ont repris les autres en chœur.
Moi, ça me rend toujours un peu nerveux d’entendre neuf géants brailler « Pause massacre ! » Même si j’envoyais Jack couper le blé, les neuf géants nous empêcheraient d’atteindre les portes. Mon épée parviendrait peut-être à les tuer avant qu’ils ne nous taillent en pièces, mais je trouvais immoral que des esclaves payent pour leur maître.
– En supposant qu’on vous rende la liberté, ai-je avancé, vous vous soulèveriez contre votre maître ?
– Ça se pourrait, a répondu le tatoué avec une lueur rêveuse dans le regard.
– Vous nous aideriez ensuite, ou vous nous abandonneriez pour regagner votre terre natale ?
– Oh non ! On vous tuerait d’abord, parce qu’on aime massacrer les humains.
Les huit autres ont acquiescé avec enthousiasme. Mallory m’a lancé un regard éloquent – « Qu’est-ce que je te disais ? On n’en tirera rien ! » – avant d’intervenir :
– Encore une supposition, nobles serfs… Si on en vient à se battre, on a une chance de vous tuer ?
– Ah ! ah ! Très drôle, s’est esclaffé le roux. Baugi est un grand sorcier. Il nous a lancé un sort qui nous rend invincibles, à moins de nous entretuer.
– Ça ne risque pas d’arriver, parce que nous nous entendons tous très bien, a affirmé un autre esclave.
– Il a raison !
Les neuf géants se sont rapprochés pour se donner l’accolade, puis ils ont paru se rappeler qu’ils avaient gardé leurs faux à la main.
– Dans ce cas, j’ai ce qu’il vous faut ! a déclaré Mallory.
Elle avait dans le regard cette lueur qui annonce immanquablement une idée brillante que je vais détester.
Plongeant la main dans sa poche, elle en a tiré la pierre à aiguiser en s’exclamant :
– Tadam !
Les géants n’ont pas eu l’air particulièrement impressionnés.
– C’est une pierre, a constaté le roux.
– Mais pas n’importe laquelle, a fait remarquer Mallory. Cette pierre magique a le pouvoir d’aiguiser n’importe quelle lame. Démonstration !
Elle a tendu la main vers le roux, qui a mis un moment à réagir :
– C’est ma faux que tu veux ?
– Pour l’affûter, a expliqué Sam.
– Je travaillerai plus vite après ?
– C’est l’idée, oui.
– Oh ! Tiens !
La faux du géant était si lourde que nous avons dû nous y mettre à trois pour l’aiguiser. Je tenais le manche et Sam appuyait la pointe de la lame contre le sol pendant que Mallory frottait le tranchant avec la pierre, faisant jaillir des étincelles. Après quelques allers-retours, il ne restait plus la moindre trace de rouille et la lame semblait neuve.
– Au suivant ! a lancé Mallory à la cantonade.
Bientôt, les neuf serfs étaient équipés d’armes parfaitement affûtées. À l’invitation de Mallory, ils se sont remis au travail. Les lames tranchaient les tiges comme du papier. Quelques minutes plus tard, le champ était entièrement moissonné.
– Incroyable ! s’est écrié le roux alors que ses camarades poussaient des hourras.
– On va enfin pouvoir boire ! s’est réjoui l’un.
– Et manger ! a ajouté un autre.
– Moi, ça fait au moins cinq cents ans que ma vessie menace d’éclater ! a confié un troisième.
– Maintenant, on est libres de tuer les intrus, a fait remarquer un quatrième.
Il n’aurait pas pu se taire, celui-ci ?
– C’est vrai, ça ! a dit le roux en nous regardant. Désolé, les amis, mais en nous venant en aide, vous avez pénétré sur la propriété de notre maître. Ça fait de vous des ennemis, et nous allons vous tuer.
Les géants ont une logique bien à eux. En même temps, nous étions mal placés pour critiquer : ne venions-nous pas de leur fournir des armes d’une efficacité redoutable pour nous débiter en rondelles ?
– Une seconde, les garçons ! a crié Mallory en agitant la pierre à aiguiser. Avant de nous tuer, vous devez décider qui va garder ceci.
– Qui va garder… la pierre ? a ânonné le roux.
– Eh oui ! Regardez : le blé commence déjà à repousser !
En effet, le sommet des tiges frôlait les chevilles des géants.
– Vous aurez besoin de cette pierre pour entretenir vos faux. Si vous les laissez s’émousser, le blé retrouvera bientôt sa taille d’avant, et vous ne pourrez plus faire de pause.
– Et ça, ce ne serait pas bien, a conclu le roux.
– Le problème, c’est que vous ne pouvez pas vous partager la pierre. Elle doit revenir à un seul d’entre vous.
– Ah bon ? Pourquoi ?
– C’est le règlement, a rétorqué Mallory en haussant les épaules.
– Je crois qu’on peut lui faire confiance, a commenté le roux. Elle a de beaux cheveux.
– Alors ? a repris Mallory. Qui la veut ?
– MOI ! ont hurlé les neuf serfs à l’unisson.
– Vous savez quoi ? Je vais la lancer en l’air, et celui qui la rattrapera en deviendra le propriétaire.
J’ai mis quelques secondes à comprendre où elle voulait en venir.
– Mallory, non ! a soufflé Sam, visiblement mal à l’aise.
Trop tard : la pierre s’est élevée vers le ciel. En se bousculant pour la rattraper, les neuf esclaves sont tombés les uns sur les autres. Comme chacun tenait une faux parfaitement aiguisée, en un rien de temps, nous nous sommes retrouvés avec un tas de géants morts sur les bras.
– Waouh ! s’est exclamée Sam, stupéfaite. C’était…
– Tu avais une meilleure idée ? a répliqué Mallory.
Elle clignait des paupières comme si de minuscules éclats de pierre à aiguiser s’étaient logés dans ses yeux.
– Ce n’était pas une critique. Je voulais dire…
– J’ai tué neuf géants avec une seule pierre ! J’estime en avoir fait assez pour la journée. Venez, il faut encore ouvrir ces fichues portes.
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TRENTE-QUATRE
Deux géants pour le prix d’un !


À mon avis, le fait d’avoir tué les esclaves affectait Mallory davantage qu’elle ne voulait le montrer.
Nous avons tenté d’ouvrir les portes à l’aide de Jack, en utilisant la force brutale, en hurlant : « Sésame, ouvre-toi ! » à pleins poumons, sans succès. De rage, Mallory leur a donné un grand coup de pied. On a entendu un craquement sinistre, et elle s’est éloignée en jurant et en boitant.
– Magnus, occupe-toi d’elle, m’a dit Samirah.
– Pourquoi moi ?
Je n’aimais pas beaucoup la façon dont Mallory tailladait l’air avec ses poignards.
– Parce que toi seul peux soigner son pied, m’a rétorqué Sam – un argument imparable. Ça me laissera le temps de résoudre ce problème de portes.
J’ai trouvé qu’elle s’en tirait à bon compte. Pourtant, je me suis dirigé vers Mallory, escorté par Jack qui ne cessait de soupirer : « Ah ! La Norvège ! Que de bons souvenirs ! Ah ! Un tas de géants morts ! Que de bons souvenirs ! »
Je me suis arrêté à bonne distance des poignards de Mallory.
– Hé ! Mackey ! lui ai-je crié. Tu permets que je regarde ton pied ?
– À ta guise ! On dirait que j’ai décidé de concourir pour le trophée de la blessure la plus stupide, aujourd’hui.
J’ai placé mes mains sur sa botte et fait appel à la magie de l’été. Elle a lâché une nouvelle salve de jurons quand l’os s’est remis en place avec un claquement sec.
– Comment tu te sens ? ai-je demandé en me relevant.
– Tu viens de me guérir, non ?
– Je ne parlais pas de ton pied, mais…
J’ai fait un geste en direction des esclaves morts, et elle s’est aussitôt rembrunie.
– Je ne voyais pas d’autre solution, a-t-elle dit. Et toi ?
En toute franchise, moi non plus. Pire : j’aurais parié que nous devions obtenir la pierre précisément pour l’usage qu’en avait fait Mallory. Les dieux, notre wyrd ou les Nornes et leur sens de l’humour tordu avaient décidé de nous expédier de l’autre côté de l’Atlantique pour récupérer un caillou gris dans l’unique but d’amener neuf pauvres types à s’entretuer.
– Ni Sam ni moi n’y serions arrivés, ai-je avoué. Tu étais la seule à pouvoir le faire. Frigg avait raison.
La lame de Jack s’est mise à vibrer comme une scie musicale.
– Frigg ? Je ne la supporte pas. Trop silencieuse, trop pieuse, trop…
– C’est ma mère, a dit Mallory.
– Oh ! Cette Frigg-ci ? Elle est géniale !
– Je la déteste.
– Par les dieux, moi aussi ! a compati Jack.
– Et si tu allais retrouver Sam ? lui ai-je suggéré. Sans tes conseils, j’ai peur qu’elle n’arrive pas à percer le secret de ces portes. Tu pourrais aussi lui chanter une chanson… Elle adorerait ça.
– Tu crois ? Cool !
Pendant que Jack filait donner la sérénade à Sam, je me suis dit que celle-ci allait me haïr. Mais à cause du ramadan, elle devrait se montrer gentille avec moi. Je sais, je suis horrible.
Mallory a pris appui sur son pied. Elle ne semblait plus souffrir. Pour quelqu’un d’aussi horrible, je ne me débrouille pas mal.
– Ça va aller, a murmuré Mallory sans conviction. Mais j’ai eu une dure journée. Et le fait d’apprendre que Frigg… Ça, plus le reste.
J’ai repensé à ses chamailleries incessantes avec Mi-Homme. Si je ne comprenais pas grand-chose à leur relation, je savais qu’ils avaient autant besoin l’un de l’autre que Hearthstone avait besoin de Blitzen, ou que notre drakkar avait besoin d’être jaune. Ça n’était pas simple, mais ça devait être ainsi.
– Ça le ronge de l’intérieur, ai-je dit. Vos disputes.
– Alors, c’est un idiot… Si toutefois tu veux parler de Gunderson.
– Déstresse, Mackey !
— La ferme, Baston !
Sur ces amabilités, elle est allée rejoindre Sam et Jack. Le second prétendait inspirer la première en interprétant des chansons telles que « Les portes du pénitencier », « Les clés du paradis » ou « Laissez entrer le soleil ».
– Pourquoi pas aucune de celles-ci ? a suggéré Sam.
– « Aucune de celles-ci », a répété Jack d’un ton pensif. C’est de qui, ça, déjà ?
J’ignorais s’il était possible d’étrangler une épée magique, mais j’ai préféré intervenir avant que Sam n’essaie.
– Ça se présente comment ? me suis-je enquis.
– Pas bien, a répondu Sam. Je n’ai vu ni verrou, ni serrure, ni charnières. Et comme Jack refuse de découper le métal…
– Hé ! a protesté l’épée. Ces portes sont des chefs-d’œuvre ! Regardez-moi ces finitions… En plus, je parierais qu’elles sont magiques !
Sam a poussé un soupir exaspéré.
– Si encore on avait une perceuse ! On pourrait tenter de faire un trou dans le métal. Ensuite, je me transformerais en serpent pour me faufiler à travers…
Soudain une voix de femme s’est élevée derrière la porte :
– Vous avez essayé d’introduire un levier entre les deux battants ?
On a tous sursauté. La voix semblait très proche, comme si la femme avait écouté notre conversation, l’oreille pressée contre le métal.
– Mais elle paaarle ! s’est extasié Jack. Ô merveilleuse porte, je t’en prie, parle-nous encore !
– Je ne suis pas la porte, mais Gunnlod, la fille de Suttung, l’a détrompé la voix.
– Oh ! a fait Jack, déçu.
Mallory s’est approchée de la porte.
– Si tu es la fille de Suttung, c’est toi qui gardes sa prisonnière ? a-t-elle demandé.
– Non, c’est moi la prisonnière. Je suis enfermée ici depuis… Des siècles ? Des années ? À force, j’ai perdu la notion du temps.
Je me suis tourné vers mes amis et ai signé : Piège ? (La langue des signes, c’est bien pratique, même en l’absence de Hearthstone.)
Mallory a fait un V avec deux doigts et s’est frappé le front avec le dos de la main, ce qu’on pourrait traduire par : « Espèce d’idiot, va ! »
Pas le choix, a signé Sam.
– Mademoiselle Gunnlod ! a-t-elle appelé. Je suppose qu’il n’y a pas de verrou, ou de loquet à l’intérieur ?
– S’il y en avait, ce ne serait pas une prison. Ces portes sont si lourdes que mon père et mon oncle doivent s’y mettre à deux pour les ouvrir. Par hasard, vous n’auriez pas avec vous deux personnes douées d’une force de géant ?
Sam m’a jaugé du regard avant de répondre :
– J’ai bien peur que non.
Je lui ai tiré la langue.
– Dites-moi, mademoiselle Gunnlod, est-ce que l’hydromel de Kvasir se trouve avec vous ?
– Vous voulez dire, ce qu’il en reste ? Odin a presque tout volé, il y a longtemps. Quel charmeur, celui-ci ! Je l’ai laissé repartir avec, et c’est pour ça que mon père m’a enfermée. Mais il en reste quelques gouttes au fond de la cuve. Mon père y tient comme à la prunelle de ses yeux. Je suppose que vous le voulez ?
– Ma foi, ce ne serait pas de refus…
Sam m’a collé son coude dans les côtes.
– En échange de votre aide, a-t-elle dit, nous nous ferions un plaisir de vous libérer.
– Comme c’est gentil ! Hélas, j’ai peur que ce soit impossible. Mon père et mon oncle ont lié mon énergie vitale à cette grotte. Si j’essaie de fuir, je mourrai.
– Quel châtiment cruel ! s’est émue Sam.
– Je sais, a soupiré Gunnlod. En même temps, j’ai livré l’élixir le plus précieux des neuf mondes à notre pire ennemi… Mon fils a tenté d’annuler le sort, en vain. Et pourtant, Bragi est lui-même un dieu !
Mallory a ouvert de grands yeux.
– Votre fils, c’est Bragi, le dieu de la poésie ?
– Lui-même ! a acquiescé Gunnlod d’un ton plein de fierté. Il est né neuf mois après la visite d’Odin – quand je vous disais qu’il était charmant !
– Vous l’avez appelé Bragi parce qu’il braillait à sa naissance ? ai-je supposé.
Tu vas tout faire rater, idiot ! a signé Mallory.
– Magnus plaisante, a-t-elle ajouté à voix haute. Il n’ignore pas que brag veut dire « réciter de la poésie » en vieux norrois. Bragi est un nom magnifique.
– Je le savais, bien sûr ! ai-je prétendu. Mais vous parliez d’introduire quelque chose entre les portes ?
– En effet. En faisant levier avec deux lames, vous devriez pouvoir écarter les battants juste assez pour me permettre de voir vos visages, respirer un peu d’air frais et peut-être même apercevoir la lumière du jour. Le soleil brille toujours dehors, au moins ?
– Pour le moment, oui, ai-je répondu. Mais le Ragnarök pourrait bientôt y mettre fin. Nous espérons l’empêcher grâce à l’hydromel.
– Je pense que mon fils approuverait ce projet.
– Si nous parvenons à entrebâiller les portes, vous nous ferez passer l’hydromel ?
– Mmmh, ça me paraît faisable. J’ai ici un vieux tuyau d’arrosage. Je devrais pouvoir siphonner la cuve avec. Vous avez un récipient ?
Pourquoi y avait-il un tuyau d’arrosage dans la grotte ? Gunnlod cultivait peut-être des champignons, ou bien il lui servait à remplir sa piscine gonflable.
Sam a détaché une gourde de sa ceinture. Bien sûr, la seule d’entre nous qui avait pensé à prendre de l’eau était celle qui jeûnait !
– J’ai ce qu’il faut, a-t-elle annoncé.
– Merveilleux ! Maintenant, il vous faut deux lames minces et très résistantes. Sinon, elles se briseront.
– Ne me regardez pas comme ça ! a protesté Jack. D’abord, je ne suis pas mince. Ensuite, je suis trop jeune pour être brisé !
Avec un soupir, Mallory a dégainé ses couteaux.
– Mademoiselle Gunnlod ? Par hasard, j’ai ici deux poignards en principe incassables. Je vous conseille de reculer.
Mallory a glissé les pointes des poignards entre les portes. Les lames étaient juste assez fines pour s’enfoncer jusqu’à la garde. En pesant sur les poignées, elle a réussi à entrouvrir les battants d’environ trois centimètres. Ses bras tremblaient sous l’effort et la sueur perlait à son front.
– Faites vite, a-t-elle grogné.
Deux beaux yeux encadrés de mèches blondes sont apparus dans l’entrebâillement.
– Oh ! Le bon air frais ! La belle lumière ! Merci !
– De rien ! ai-je dit. Vous avez mentionné un tuyau…
– Il est prêt. Tenez !
Elle a introduit l’extrémité d’un vieux tuyau en caoutchouc noir dans l’ouverture. Sam s’en est saisie et l’a glissé dans le goulot de sa gourde. Bientôt, un glouglou s’est échappé de celle-ci. Après toutes les épreuves que nous avions surmontées pour obtenir l’hydromel de Kvasir, je ne m’attendais pas à ce que le son de la victoire me donne envie de me ruer vers un urinoir.
– C’est terminé ! a annoncé Gunnlod.
Le tuyau a disparu à l’intérieur de la grotte, et le visage de la fille de Baugi est réapparu.
– Bonne chance ! a-t-elle dit. J’espère que vous parviendrez à empêcher le Ragnarök et que vous deviendrez de merveilleux « bragueurs ».
– Merci ! Vous êtes sûre de ne pas vouloir qu’on vous libère ? Nous avons un ami, à bord de notre bateau, très doué pour la magie…
– Vous n’aurez pas le temps de le ramener. Baugi et Suttung seront là d’un instant à l’autre.
– Quoi ? a couiné Sam.
– Je n’ai pas mentionné l’alarme muette ? Elle se déclenche quand on essaie de forcer les portes. Vous disposez de deux, peut-être trois minutes avant que mon père et mon oncle ne vous tombent dessus. À votre place, je ne traînerais pas. Ravie d’avoir fait votre connaissance !
Mallory a dégagé ses poignards, et les portes se sont refermées avec un bruit sourd.
– Maintenant, vous comprenez pourquoi je me méfie des gens trop gentils ? a-t-elle demandé en s’essuyant le front.
– Hum ! Les filles…
J’ai tendu l’index vers le nord. Deux aigles immenses venaient d’apparaître au-dessus des montagnes qui étincelaient sous le soleil de Norvège, et leurs silhouettes grandissaient de seconde en seconde.
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TRENTE-CINQ
Ami, entends-tu le blabla des corbeaux sur la plaine ?


– Yep ! ai-je lâché. (Mon entrée en matière favorite quand l’urgence consiste à sauver nos fesses d’une mort certaine.) Quelqu’un a une idée ?
– L’hydromel ? a suggéré Mallory.
– Il en reste à peine une gorgée, a indiqué Sam en secouant sa gourde. S’il tarde à agir, ou si l’effet se dissipe avant que Magnus n’affronte Loki…
Un escadron de T.J. miniatures ont simultanément planté leurs baïonnettes dans mes boyaux. La possession de l’hydromel rendait la perspective de mon duel contre Loki trop réelle, presque imminente. J’ai relégué mes craintes au second plan : nous avions des problèmes plus urgents.
– Je ne crois pas que la poésie nous soit d’un grand secours dans ces circonstances, ai-je dit. Jack, à combien estimes-tu nos chances contre ces types ?
– Mmmh… Baugi et Suttung. Je les connais de réputation. Costauds et méchants. Je devrais pouvoir en tuer un sans trop de difficulté, mais les deux à la fois, avant qu’ils ne vous aplatissent comme des crêpes ?
– On pourrait tenter de leur échapper ? Voler jusqu’au bateau pour obtenir des renforts ?
Malheureusement, je connaissais déjà la réponse : les silhouettes des aigles avaient considérablement grossi au cours de la minute qui venait de s’écouler. Ils nous auraient rejoints avant que nous ayons pu fuir.
– Je pourrais les distancer en volant, a dit Sam en passant la lanière de la gourde à son épaule. Au moins le temps de regagner le bateau. Mais je n’y arriverai pas si je dois transporter ne serait-ce que l’un de vous.
– Dans ce cas, séparons-nous, a décidé Mallory. Sam, tu vas rapporter l’hydromel au bateau. Un des géants te suivra peut-être. Sinon, Magnus et moi, on fera de notre mieux pour les retenir tous les deux. Mais au moins, l’hydromel sera sauvé.
La fille aux cheveux rouges est futée, a croassé une voix sur ma gauche. Nous pouvons les aider.
En levant les yeux vers l’arbre le plus proche, j’ai aperçu une bande de corbeaux.
– Ces corbeaux prétendent pouvoir nous aider, ai-je rapporté à mes compagnons.
« Prétendent » ? a protesté un deuxième corbeau. Tu n’as pas confiance en nous, c’est ça ? Renvoie tes deux amies avec l’hydromel, et nous te donnerons un coup de main. Tout ce que nous demandons en échange, c’est quelque chose qui brille. N’importe quoi fera l’affaire.
J’ai répété ses paroles aux autres. Mallory a jeté un coup d’œil vers l’horizon. Les aigles géants étaient dangereusement proches.
– Si Sam doit me transporter, ça va la ralentir, a-t-elle objecté.
– La noix ! s’est exclamée Sam. Tu pourrais peut-être loger à l’intérieur…
– Oh non ! Pas ça !
– Le temps presse !
– Pfff…
À contrecœur, Mallory a sorti la noix et l’a ouverte.
– Comment veux-tu que je…
Vous avez déjà vu un aspirateur avaler goulûment, mettons, un foulard de soie ? Eh bien, c’est à peu près ce que la noix a fait à Mallory. Une fois refermée, elle a roulé sur le sol tandis qu’une minuscule voix hurlait des obscénités en gaélique à l’intérieur.
Sam l’a ramassée d’un geste vif.
— Magnus, tu es sûr que…
– Ne t’inquiète pas. J’ai Jack.
– C’est vrai, il m’a ! a acquiescé celui-ci.
Sam s’est élancée vers le ciel, me laissant seul avec mon épée et une volée de corbeaux.
Je me suis tourné vers ceux-ci.
– Bon, les gars… C’est quoi, votre plan ?
Quel plan ? On a juste promis de t’aider. On n’a pas de plan stricto sensu.
Stupides corbeaux ! Et d’abord, depuis quand les oiseaux emploient-ils des expressions latines ?
N’ayant pas le temps de massacrer toute la bande, j’ai passé en revue les solutions qui s’offraient à moi. Il n’y en avait pas beaucoup.
– Très bien ! À mon signal, envolez-vous vers le géant le plus proche et essayez de le distraire.
Compris ! Au fait, c’est quoi, le signal ?
Avant que j’aie pu réfléchir, un aigle immense a atterri devant moi.
Le côté positif, si l’on peut dire, c’est que le second aigle, au lieu de se poser, s’est lancé à la poursuite de Sam. Sur ce plan au moins, notre tactique de division avait fonctionné.
J’espérais que le premier se transformerait en un tout petit géant armé d’un inoffensif pistolet à eau. Hélas ! Un colosse de dix mètres s’est brusquement dressé devant moi. S’il avait la blondeur et les yeux pâles de Gunnlod, son corps semblait taillé dans un bloc d’obsidienne. Ses moustaches poudrées de givre donnaient l’impression qu’il avait plongé tête la première dans un paquet de Frosties. Sa tunique était un patchwork de peaux d’espèces différentes, dont certaines particulièrement recherchées – zèbre, éléphant, einherji. Il tenait à la main une double hache en onyx étincelant.
– QUI A OSÉ PRENDRE LE BIEN DE SUTTUNG LE REDOUTABLE ? a-t-il beuglé. J’AI VOLÉ JUSQU’ICI DEPUIS NIFLHEIM, ET MAINTENANT, J’AI MAL AUX BRAS !
La seule réponse qui m’est venue à l’esprit était un cri strident.
– J’ai tout vu ! a affirmé Jack avec un aplomb impressionnant. Le voleur est parti par là, a-t-il précisé en indiquant la direction approximative de l’Angleterre. Il a dit qu’il s’appelait Hrungnir…
Je l’avais trouvé très convaincant, mais Suttung a grogné d’un air dubitatif.
– Bien essayé, mais Hrungnir ne prendrait jamais le risque de me mettre en colère. C’est vous deux les coupables. Non contents de m’avoir volé, vous m’avez forcé à interrompre un travail important. Naglfar, le vaisseau des damnés, est sur le point d’appareiller. Je ne peux pas faire l’aller-retour chaque fois que l’alarme se déclenche !
– Naglfar est encore loin d’ici ? me suis-je enquis.
– Pas tellement, non. Une fois à Jötunheim, il suffit de suivre la côte jusqu’à la frontière avec Niflheim, et…
Le géant s’est subitement renfrogné.
– Vous essayez encore de me rouler ! Sales voleurs, je vais vous tuer ! a-t-il menacé en levant sa hache.
– Attendez ! ai-je hurlé.
Suttung s’est immobilisé.
– Pourquoi ? a-t-il demandé.
– Oui, pourquoi ? a répété Jack.
Visiblement, mon épée brûlait d’en découdre, mais je gardais un mauvais souvenir du dernier géant de pierre que nous avions affronté. Hrungnir nous avait donné du fil à retordre, et sa mort avait été… explosive. Je préférais mettre toutes les chances de mon côté avant de me frotter à Suttung, notamment en utilisant ma bande de corbeaux inutiles, pour lesquels je n’avais toujours pas choisi de signal.
– Tu nous traites de voleurs, ai-je dit, mais tu oublies comment tu t’es procuré cet hydromel… Voleur toi-même !
Suttung brandissait toujours sa hache, nous offrant une vue malheureusement imprenable sur ses aisselles velues.
– Je n’ai rien volé ! a-t-il protesté. Mes parents ont été assassinés par deux nains, Fjalar et Galar…
– Eux ? Bons dieux, ce que je peux les détester !
– Ils sont horribles, hein ? J’ai voulu me venger d’eux en les tuant, mais ils m’ont offert l’hydromel en échange de leurs vies. Il m’appartient en vertu du wergild !
Cet argument portait un coup fatal à mon raisonnement. Néanmoins, j’ai persévéré :
– Cet hydromel a été élaboré à partir du sang de Kvasir, un dieu assassiné. Donc, il appartient aux dieux !
– Et tu comptais réparer cette prétendue injustice en le volant pour ton compte ? Et en massacrant les serfs de mon frère au passage ?
Ces fichus géants et leur logique à toute épreuve !
J’ai alors eu l’idée d’un signal spécialement adapté à mes alliés emplumés.
– C’est bon, ai-je dit au géant. Pas la peine d’en faire un FROMAGE !
Hélas ! Les corbeaux n’ont pas saisi mon trait de génie.
– Ah oui ? a grondé Suttung. Eh bien, meurs !
Jack a tenté d’intercepter la hache, mais celle-ci avait pour elle la gravité, la vitesse et la force du géant. J’ai plongé sur le côté. Une seconde plus tard, la lame éventrait le sol à l’endroit où je me tenais juste avant.
Cependant, les corbeaux discutaient comme si de rien n’était :
C’est quoi, cette histoire de fromage ? s’étonnait l’un d’eux.
Une allusion à la fable de La Fontaine, je suppose. Tu sais, « Le corbeau et le renard » ?
D’accord, mais pourquoi maintenant ?
– AAARRRGHHH !
Avec un rugissement, Suttung a dégagé sa hache.
– À deux, c’est mieux ! a affirmé Jack en se collant dans ma main.
Pourvu que ce ne soient pas les dernières paroles que j’entende de mon vivant, ai-je pensé.
« Le corbeau et le renard », a répété un oiseau d’un ton songeur. Eh ! Ce ne serait pas le signal dont il parlait ?
— OUI ! me suis-je écrié. C’est ça ! À l’attaque !
– Enfin ! a exulté Jack.
Suttung a de nouveau brandi sa hache. Entraîné par Jack, je me suis jeté sur lui juste comme les corbeaux s’envolaient. Ils se sont mis à tournoyer autour du géant, visant ses yeux, son nez et sa barbe poudrée de Frosties avec leurs becs. Le géant aveuglé titubait en poussant des cris de rage.
– Ah ! ah ! a triomphé Jack. On te tient !
Et tirant d’un coup sec sur mon bras, il a planté sa lame dans le pied gauche de notre adversaire.
Suttung a hurlé et lâché sa hache, dont la lame lui a fendu le crâne. (Retenez bien ceci, les enfants : ne jouez jamais avec une hache sans casque de sécurité.)
Le géant est tombé comme une masse sur le tas d’esclaves morts.
Les corbeaux se sont posés en cercle autour de moi.
Ce n’était pas très chevaleresque, a remarqué l’un. Mais tu es un Viking, donc c’est normal que tu n’appliques pas les règles de la chevalerie.
Tu as raison, Godfrey, a approuvé un de ses compagnons. Le concept de chevalerie n’est apparu qu’au XIIe siècle.
Un troisième est intervenu : Pas si vite ! Vous oubliez les Normands…
Bill, arrête avec ça, l’a admonesté Godfrey. Tout le monde se fiche de ta thèse de doctorat sur l’invasion normande.
Où est notre récompense ? s’est brusquement enquis le deuxième corbeau. Tu devais nous donner quelque chose qui brille.
Toute la bande s’est mise à me fixer avec leurs petits yeux noirs et avides. Le seul objet brillant en ma possession était Jack, qui exécutait une danse de victoire autour de Suttung en chantant : « C’est qui, c’est qui qu’a tué un géant ? C’est moi, c’est moi, et c’est géant ! »
J’ai été tenté de l’abandonner aux corbeaux, mais je risquais d’avoir encore besoin de lui pour transpercer le pied d’un géant.
Mes yeux sont alors tombés sur le tas d’esclaves morts.
– Regardez ! ai-je dit aux corbeaux. Neuf lames de faux parfaitement brillantes ! Est-ce que ça vous convient ?
Mouais, a fait Bill. Je ne sais pas. Où va-t-on les ranger ?
On n’a qu’à louer un box, a suggéré Godfrey.
Bonne idée ! C’est d’accord, jeune mortel. C’était un plaisir de faire des affaires avec toi.
– Soyez prudents, quand même. Ces lames sont tranchantes.
Oh ! Ne t’inquiète pas pour nous ! a répliqué Godfrey. Tu vas au-devant de nombreux dangers. Tu ne trouveras qu’un seul havre accueillant entre ici et le vaisseau des damnés – si on peut dire que la forteresse de Skadi est accueillante !
J’ai réprimé un frisson, me rappelant les confidences de Njörd à propos de son ex-femme.
Un endroit affreux, a repris le corbeau. Tellement froid… Et on n’y trouve rien de brillant. Maintenant, si tu veux bien nous excuser, nous avons des carcasses à nettoyer avant d’atteindre ces jolies lames.
J’aime ce boulot, a confié Godfrey.
À table ! se sont écriés les autres.
Toute la bande a fondu sur les cadavres et a entrepris de les becqueter.
Pour ne pas voir ça, et pour éviter leurs reproches au cas où l’un d’eux se serait embroché sur la pointe d’une faux, Jack et moi nous sommes mis en route sans plus attendre pour rejoindre le Maxi Banane.
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TRENTE-SIX
La ballade de Mi-Homme, héros local


Apparemment, notre équipage était venu à bout du second géant : un immense corps tailladé gisait sur le rivage à proximité de notre point d’amarrage. Sa tête avait disparu. Quelques pêcheurs circulaient autour en se pinçant le nez. Peut-être le prenaient-ils pour une baleine échouée.
Samirah m’a accueilli sur le quai.
– Magnus ! Te voici enfin ! On commençait à s’inquiéter.
Je lui ai rendu son sourire. Pour être honnête, j’avais plutôt apprécié ma balade à travers la campagne avec Jack, malgré les commentaires injurieux des chèvres et des oiseaux sur mon hygiène personnelle. Comment leur en vouloir ? Moi-même, j’avais l’impression d’avoir parcouru la moitié du pays en marchant et l’autre moitié en roulant depuis le sommet des montagnes.
– Magnus ! Content de te revoir, petit !
Blitzen a dévalé la passerelle, suivi par Hearthstone, et a couru vers moi avant de reculer, le souffle coupé.
— Pouah ! Tu sens comme la benne à ordures de Park Street !
– Ravi que mon nouveau parfum te plaise !
Son équipement contre le soleil m’empêchait d’évaluer la condition physique de Blitz, mais sa voix était enjouée.
Hearthstone, lui, semblait parfaitement remis après une bonne journée de sommeil. Le foulard vert et rose d’Alex égayait les revers de sa veste en cuir noir.
La pierre a été utile ? a-t-il signé.
On a l’hydromel, ai-je répondu, m’efforçant de chasser de mon esprit le tas de cadavres que j’avais laissé dans la vallée. Sans la pierre, on n’y serait pas arrivés.
Hearth a acquiescé de la tête, apparemment satisfait. Quand même, tu sens mauvais.
– Il paraît, oui. Il s’est passé quoi, ici ? ai-je demandé en indiquant le géant mort.
– Ça, a dit Sam, le regard étincelant, c’est le travail de Mi-Homme Gunderson. Oh ! Mi-Homme ! a-t-elle crié en direction du pont, où notre berserker avait une conversation animée avec T.J., Alex et Mallory.
Il s’est approché du bastingage, visiblement heureux de cette diversion.
– Tu tombes à pic, Magnus ! s’est-il écrié. Tu pourrais expliquer à T.J. pourquoi les serfs de Baugi devaient mourir ? Il n’arrête pas d’embêter Mackey avec ça.
Trois choses m’ont frappé :
Le surnom de « Mackey » avait été officiellement adopté.
Mi-Homme prenait la défense de Mallory.
Et, bien sûr, en raison de son histoire personnelle, T.J. avait un peu de mal à avaler le massacre des neuf serfs.
– C’étaient des esclaves, a-t-il dit d’une voix vibrante de colère. Je comprends votre raisonnement, mais quand même… N’attendez pas de moi que je vous approuve.
– C’étaient des jötnar ! a objecté Mi-Homme. Ils n’étaient même pas humains !
Blitzen a toussé :
– Hum ! Berserker, je te rappelle que Hearthstone et moi ne le sommes pas non plus…
– Tu as très bien compris. Je n’aurais jamais cru dire ça, mais Mackey a eu raison.
– Arrête de me défendre ! a protesté Mallory. Tu ne fais qu’empirer les choses. Je regrette beaucoup, T.J. C’était horrible, mais il n’y avait pas d’autre solution.
Mallory exprimait rarement des regrets, mais quand elle le faisait, ses excuses n’en avaient que plus de poids. T.J. a opiné à contrecœur : si tout n’était pas pardonné, au moins il avait pris ses arguments en compte. Comme il lançait un regard noir à Mi-Homme, Mallory a posé une main sur son épaule. Sam m’avait appris qu’à une époque, les deux garçons se détestaient. À présent, il m’apparaissait que c’était grâce à Mallory qu’ils formaient une équipe.
– Je descends, a annoncé T.J. en jetant un coup d’œil au géant mort. L’air est plus respirable en bas.
– Franchement, a soupiré Alex après son départ, je pense que vous n’aviez pas le choix. Mais T.J. a besoin d’un peu de temps pour l’admettre. Déjà, il était contrarié d’avoir passé la matinée en ville pour n’y trouver que des touristes et des statuettes de trolls.
– Au moins, nous avons l’hydromel, a remarqué Blitzen. Vous n’avez pas fait tout ça pour rien.
Il fallait espérer qu’il ait raison. Restait à savoir si j’étais capable de vaincre Loki. Hydromel magique ou pas, j’avais l’intuition que ma victoire dépendrait uniquement de moi. Hélas ! L’expérience m’avait appris à ne pas trop compter sur moi.
– Et Baugi ? ai-je demandé, désireux de changer de sujet. Comment lui avez-vous réglé son compte ?
Tous les regards se sont dirigés vers Mi-Homme.
– Oh ! C’est bon, a protesté celui-ci. Vous m’avez bien aidé !
Blitz et moi, on dormait en bas, a signé Hearth.
– Je l’ai attaqué avec T.J., a raconté Alex, mais le géant a fait tomber un bâtiment sur nous.
En effet, une des jolies maisons qui bordaient la rue principale avait été arrachée, laissant un trou comme une dent manquante au milieu d’une mâchoire, et jetée sur la plage où elle s’était écrasée tel un château gonflable percé. J’ignore comment les habitants de la ville avaient interprété ce phénomène, mais on ne voyait personne courir en poussant des cris affolés.
– J’ai regagné le bateau avec à peine trente secondes d’avance sur le géant, a raconté Sam. Il me restait juste assez de force pour expliquer ce qui se passait. Et là, Mi-Homme a pris la situation en main.
– Encore une fois, je n’ai rien fait d’extraordinaire ! s’est agacé le berserker.
– Rien d’extraordinaire ?
Sam s’est tournée vers moi, me prenant à témoin.
– Baugi a atterri au milieu des habitations et s’est mis à tout piétiner autour de lui en hurlant des menaces.
– Il a traité Flåm de « trou paumé », a grogné Mi-Homme. Personne n’a le droit d’insulter ma ville natale !
– Baugi mesurait dans les douze mètres de haut…
– Plutôt quinze, a rectifié Alex.
– Et le glamour le rendait encore plus terrifiant…
– Aussi terrifiant que Godzilla, a précisé Alex. Ou que mon père. Je les confonds toujours.
– Pourtant, Mi-Homme l’a chargé en hurlant : « Pour Flåm ! »
– C’était nul, comme cri de bataille, a avoué Gunderson. Heureusement, le géant était moins fort qu’il n’en avait l’air.
– Tu parles ! a ricané Alex. Il était super-costaud. Mais toi…
Elle a mis une main en cornet, comme si elle me confiait un secret :
– Ce type est flippant quand il passe en mode berserker. D’un seul coup de hache, il a pratiquement tranché le pied du géant, qui est tombé à genoux. Puis il a entrepris de le débiter en tranches…
– Mais c’est toi qui l’as décapité avec ton câble d’acier, l’a interrompue Mi-Homme. Sa tête est partie dans cette direction, a-t-il ajouté en désignant le fjord.
– Il était déjà presque mort. Je l’ai achevé alors qu’il basculait en avant. C’est pour ça que sa tête a volé aussi loin.
– Tout ce qui compte, a conclu Mi-Homme, c’est qu’on soit débarrassés de lui.
Mallory a craché par-dessus bord d’un air dégoûté.
– Quand je pense que j’ai tout raté parce que j’étais coincée dans une noix !
– C’est vrai, a marmonné Mi-Homme.
On aurait bien dit qu’il était déçu que Mallory ait manqué son quart d’heure de gloire.
– Pas moyen de sortir de cette fichue noix à moins que quelqu’un ne vous y autorise, a repris Mallory. Il s’est passé au moins une demi-heure avant que Sam ne se rappelle mon existence.
– Tu exagères ! a protesté la Walkyrie. Ça faisait à peine cinq minutes.
– Ça m’a semblé plus long.
– Le temps doit s’écouler plus lentement à l’intérieur d’une noix, a suggéré Mi-Homme.
– La ferme, idiot ! a marmonné Mallory.
Gunderson a souri, puis il a repris :
– En parlant de ça, qu’est-ce qu’on attend pour lever l’ancre ?
 
La température a brusquement chuté à la tombée de la nuit. Sam faisait sa prière sur le pont. Assis à la proue, Blitzen et Hearthstone contemplaient le paysage dans un silence admiratif. À un moment, Mallory est descendue préparer le dîner et prendre des nouvelles de T.J.
Debout à l’arrière avec Mi-Homme, j’écoutais la voile claquer dans le vent et les rames magiques fendre les flots selon une cadence immuable.
– Je vais bien, a déclaré Mi-Homme de but en blanc.
Je lui ai jeté un regard étonné. Son visage paraissait bleu dans la pénombre, comme s’il l’avait peint en prévision d’une bataille.
– Tu t’apprêtais à me demander comment j’allais, a-t-il repris. C’est pour ça que tu restes planté là, pas vrai ? Alors, je vais bien.
– Ah ! OK.
– J’admets que ça m’a fait bizarre de marcher dans les rues de Flåm, sachant que j’ai grandi dans une petite cabane avec ma mère. J’ai trouvé l’endroit plus beau que dans mon souvenir. Ça m’a fait me poser des tas de questions : quelle tournure aurait pris ma vie si j’étais resté, m’étais marié, avais eu des enfants ?
– Je comprends.
– Je ne croyais pas être attaché à cette ville. Pourtant, quand Baugi l’a insultée, j’ai pété un câble.
– Normal.
– Pour autant, je ne souhaite pas qu’on en fasse une chanson : le héros qui a sauvé sa ville natale…
Il a penché la tête de côté, comme s’il pouvait entendre la mélodie, avant de poursuivre :
– Je suis content de l’avoir à nouveau quittée. Et je ne regrette aucun des choix que j’ai faits de mon vivant. Pas même d’avoir laissé ma mère et de ne l’avoir jamais revue.
– D’accord.
– Quant au fait que Mackey ait retrouvé la sienne… Ça n’a provoqué aucune émotion particulière chez moi. Je me réjouis simplement qu’elle sache enfin la vérité, même si elle est montée à bord d’un train sans prévenir. Si elle s’était fait tuer, je ne l’aurais jamais su ! Pour Sam et toi non plus, bien sûr.
– Bien sûr.
– Maudite renarde ! a-t-il grondé en frappant la barre du poing. Qu’est-ce qui lui est passé par la tête ?
– Euh ?
Il a éclaté d’un rire un brin hystérique :
– La fille de Frigg ? Pas étonnant qu’elle soit aussi…
Il a fait un moulinet du poignet qui pouvait revêtir des significations multiples : exaspérante ? fantastique ? enragée ? robot mixeur ?
– Hin-hin.
Mi-Homme a abattu la main sur mon épaule :
– Merci, Magnus. Je suis content qu’on ait eu cette conversation. Tu es un type bien, pour un guérisseur.
– Je t’en prie. Tout le plaisir était pour moi.
– Tu veux bien prendre la barre un moment ? Tout ce qu’il y a à faire, c’est rester au milieu du fjord et éviter les krakens.
– Les… quoi ?
Mi-Homme s’est engouffré dans les profondeurs du bateau pour s’enquérir du dîner, de T.J., de Mallory, ou simplement parce que je sentais trop mauvais.
Il faisait nuit noire quand nous avons atteint l’embouchure du fjord sans que j’aie jeté notre bateau contre un rocher ni réveillé un kraken. Encore heureux : je n’aurais pas voulu passer de nouveau pour le boulet de service.
Samirah s’est approchée et m’a pris la barre des mains. Elle mastiquait une datte avec le même ravissement que chaque soir, quand elle rompait le jeûne.
– Tu te sens comment ? m’a-t-elle demandé.
J’ai haussé les épaules.
– Pas mal, compte tenu de la journée qu’on vient de vivre.
Elle a agité sa gourde.
– Tu veux sentir l’hydromel de Kvasir, ou le goûter ?
Cette idée m’a soulevé l’estomac.
– Par les dieux, non ! J’attendrai le dernier moment pour ça.
– C’est plus raisonnable. L’effet n’est peut-être que temporaire.
– Ce n’est pas le problème. Mais en le buvant, j’ai peur de découvrir que ça ne me suffira pas pour vaincre Loki.
Sam donnait l’impression de vouloir me serrer dans ses bras, même si sa foi lui interdit tout contact physique avec un garçon.
– Je me pose la même question, Magnus. Pas à ton sujet. Mais je me demande si j’aurai le courage d’affronter à nouveau mon père – si aucun de nous l’aura.
– C’est censé me remonter le moral ?
Elle a ri.
– On fera de notre mieux. Je veux croire que les épreuves nous rendent meilleurs. Tout ce que nous avons traversé pour arriver ici augmente nos chances de succès.
J’ai regardé vers la proue. Hearthstone et Blitzen s’étaient endormis côte à côte au pied de la tête de dragon – un choix curieux, après nos aventures à Alfheim, mais ils semblaient en paix.
– J’espère que tu as raison, ai-je répondu à Sam, et qu’on ne s’est pas donné tout ce mal pour rien.
Elle a soupiré comme pour évacuer la faim, la soif et les jurons qu’elle avait intériorisés pendant son jeûne.
– Je sais. Et je crois que le plus difficile, c’est de voir les gens tels qu’ils sont – nos parents, nos amis, nous-mêmes…
Pensait-elle à Loki ? À elle-même ? Cette remarque aurait pu s’appliquer à n’importe quel membre de notre équipage. À sa manière, chacun de nous restait prisonnier de son passé et s’était retrouvé face à un miroir implacable au cours de ce voyage. Mon tour viendrait : le moment venu, je ne doutais pas que Loki prendrait un plaisir sadique à exagérer mes moindres défauts, à révéler au grand jour mes pires craintes et faiblesses, jusqu’à ne laisser de moi qu’une misérable tache de graisse sur la nappe.
Nous devions à tout prix atteindre Naglfar le lendemain, avait dit Frigg, ou au plus tard le surlendemain. J’en venais presque à espérer que nous arrivions trop tard pour éviter d’affronter Loki seul à seul. Mais mes amis comptaient sur moi. Je n’avais pas le droit d’échouer, pour les gens que je connaissais et aussi pour tous les autres. Il dépendait de moi que Sam et Amir puissent mener un jour une existence normale. Annabeth, Percy et sa petite sœur, Estelle, tous méritaient mieux qu’une destruction planétaire.
J’ai souhaité une bonne nuit à Sam avant d’étendre mon sac de couchage.
J’ai eu un sommeil agité, entrecoupé de cauchemars où il était question d’un dragon, d’esclaves, de chutes du haut d’une montagne et de guerriers géants en argile. Le rire de Loki résonnait sous mon crâne et le pont se transformait en une mosaïque d’ongles de cadavres avant de m’envelopper dans un cocon de kératine répugnant.
– Bonjour ! a claironné Blitzen.
Je me suis réveillé en sursaut. Il régnait un froid mordant et le ciel était gris acier. En m’asseyant, j’ai brisé la croûte de givre qui s’était formée sur mon sac de couchage. À tribord se dressaient des montagnes enneigées encore plus hautes que les fjords de Norvège. Des blocs de glace flottaient à la surface de la mer autour de moi, telles les pièces d’un puzzle. Le gel donnait à notre drakkar jaune vif la couleur d’une citronnade très diluée.
Blitzen et moi étions seuls sur le pont. Si le nain était emmitouflé dans des vêtements épais, il ne portait aucune protection contre le soleil alors qu’il faisait grand jour. Ça ne pouvait signifier qu’une chose.
– On a quitté Midgard, ai-je supposé.
Blitzen a eu un sourire sans joie.
– Ça fait plusieurs heures qu’on est à Jötunheim, petit. Les autres essaient de se tenir chaud en bas. En tant que fils du dieu de l’été, tu résistes mieux au froid, mais même toi, tu risques de gros ennuis à rester ici trop longtemps. À en juger par la rapidité avec laquelle la température chute, nous devons approcher de la frontière avec Niflheim.
J’ai frissonné malgré moi : Niflheim, le royaume de la glace primordiale… Un des seuls mondes que je n’avais pas encore visités, et que je n’étais pas vraiment impatient de découvrir.
– Comment saura-t-on qu’on est arrivés ? ai-je demandé.
Le bateau a alors fait une embardée si violente que j’ai cru que tous mes os se déboîtaient. Je me suis levé avec difficulté. Le Maxi Banane n’avançait plus. Aussi loin que portait le regard dans toutes les directions, la surface de la mer était entièrement gelée.
– Tu as la réponse à ta question, a dit Blitzen. Espérons que Hearthstone parviendra à nous réchauffer avec un feu magique. Sinon, nous serons tous morts avant longtemps.
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TRENTE-SEPT
Alex m’arrache les lèvres avec les dents


J’ai subi mille morts, toutes plus douloureuses les unes que les autres. J’ai été empalé, décapité, brûlé, broyé et précipité depuis le balcon du cent troisième étage.
Mais aucune n’était aussi horrible que l’hypothermie.
Au bout de quelques minutes, j’avais l’impression de respirer du verre pilé. Tout le monde est remonté sur le pont pour essayer de libérer le bateau, sans succès. Pendant que Jack brisait la glace à la proue, Mi-Homme et T.J. dégageaient les côtés à coups de hache et Sam tentait de nous remorquer au bout d’une corde en volant. Alex s’est transformée en morse afin de pousser à l’arrière. Nous avions tous trop froid pour la taquiner à propos de ses défenses et ses moustaches.
Hearthstone a fait apparaître une nouvelle rune : kenaz, « la torche », la flamme vitale.
[image: Description à venir]
Au lieu de s’évanouir dans un éclair, comme la plupart des runes, kenaz a continué à flotter au-dessus du pont avant, faisant fondre le givre sur les gréements et nous épargnant de geler sur pied. Malheureusement, comme nous l’a rappelé Blitzen, l’effort que devait fournir Hearthstone pour la maintenir risquait de l’épuiser. Quelques mois plus tôt, une telle dépense d’énergie l’aurait tué à coup sûr. Même s’il était devenu plus fort, je m’inquiétais pour lui.
À l’aide d’une paire de jumelles, j’ai scruté le pied des montagnes, cherchant un endroit abrité où accoster, mais je n’ai vu que des récifs et des à-pics.
J’étais tellement concentré que je ne me suis pas aperçu que mes doigts bleuissaient avant que Blitzen ne me le fasse remarquer. Quand j’ai essayé de les réchauffer par ma seule volonté, j’ai été pris de vertige. Invoquer le pouvoir de Freyr dans un tel environnement équivalait à tenter de me rappeler ma première journée d’école dans les moindres détails. Je savais que l’été existait toujours, quelque part, mais je n’en gardais qu’un vague souvenir.
– T-t-tu n’as p-p-pas l’air de t-t-trop souffrir, ai-je bredouillé.
Blitzen a gratté le gel de sa barbe.
– Les nains supportent bien le froid, a-t-il dit. Toi et moi, nous serons les derniers à mourir, même si c’est une faible consolation.
Mallory, Blitz et moi avons joint nos efforts pour repousser les débris de glace à l’aide des rames magiques. À tour de rôle, nous descendions à deux ou trois, même s’il faisait à peine moins froid au pont inférieur. Nous aurions progressé plus vite à pied, mais le morse Alex nous avait rapporté que la couche de glace était plus mince par endroits et risquait de céder sous notre poids. Au moins, à bord du bateau, nous étions un peu abrités du vent et pouvions puiser dans nos provisions.
J’ai rapidement cessé de sentir mes bras. Je grelottais si fort que je n’aurais su dire s’il s’était mis à neiger ou si je voyais trouble. La rune flamboyante était la seule chose qui nous maintenait en vie, mais son éclat diminuait déjà. Assis en tailleur juste au-dessous, les yeux fermés, Hearthstone se concentrait. La sueur qui ruisselait de son front gelait dès qu’elle touchait le sol.
Au bout d’un moment, Jack lui-même s’est lassé de nous donner la sérénade ou de plaisanter sur sa reconversion en pic à glace.
– Et ça, c’est la région la plus hospitalière de Niflheim, a-t-il marmonné. Attendez qu’il commence à faire vraiment froid !
J’ai fini par perdre la notion du temps, au point d’oublier ma vie d’avant. Toute mon existence se résumait à briser la glace, la repousser, claquer des dents, mourir.
– Regardez ! s’est écriée Mallory d’une voix de corneille.
Le rideau de neige s’était suffisamment éclairci pour nous permettre d’apercevoir, à une centaine de mètres devant nous, une presqu’île qui rompait l’alignement des falaises et s’avançait dans la mer comme une lame de hache rouillée. Sa base était bordée d’un cordon de galets noirs et son sommet… Étaient-ce des lumières qui tremblaient là-haut ?
Nous avons mis le cap vers elle, mais la glace s’est aussitôt reformée autour de la coque, nous empêchant d’avancer. Au-dessus de Hearth, kenaz clignotait tel un tube de néon. Nous nous sommes regroupés sur le pont dans un silence solennel, emmitouflés dans tous les vêtements et les couvertures que nous avions pu trouver.
– T-t-traversons à p-p-pied, a suggéré Blitzen (même lui commençait à bégayer). Marchons par deux, pour nous réchauffer mutuellement. On trouvera peut-être un abri à terre.
Ce plan visait moins à nous sauver qu’à nous permettre de mourir ailleurs. Néanmoins, nous avons rassemblé les affaires indispensables – eau, vivres, la gourde d’hydromel de Kvasir, nos armes – avant de débarquer sur la glace, puis j’ai retransformé notre drakkar en mouchoir.
Pendant que nous formions des paires, quelqu’un a glissé son bras autour de ma taille. Alex Fierro est apparue à mes côtés et a drapé une couverture autour de nos épaules. Je lui ai jeté un regard surpris. Une écharpe en laine rose recouvrait sa tête et sa bouche, ne laissant voir que ses yeux dépareillés et quelques mèches vertes.
– P-p-pas de commentaire, a-t-elle dit. T-t-tu es le fils de l’été ; t-t-tu me tiendras chaud.
Jack a pris la tête de notre groupe pour tester la glace de la pointe de sa lame, au risque de la fragiliser un peu plus. Mais il refusait de redevenir un pendentif, sous prétexte que le contrecoup des efforts qu’il avait déployés m’aurait certainement tué. (Quelle chance d’avoir une épée aussi prévenante !)
Derrière lui, Blitzen soutenait Hearthstone qui titubait de fatigue. Au-dessus de sa tête, kenaz éclairait à peine plus qu’une bougie, à présent.
Venaient ensuite Sam et Mallory, puis T.J. et Mi-Homme. Alex et moi fermions la marche. Nous progressions difficilement sur la mer gelée, et notre destination semblait reculer un peu plus à chaque pas. Peut-être la falaise n’était-elle qu’un mirage. Ou alors, les distances fluctuaient en permanence à la frontière entre Jötunheim et Niflheim. Dans le repaire du géant Utgard-Loki, Alex et moi avions lancé une boule de bowling jusqu’aux montagnes Blanches du New Hampshire, alors tout était possible.
Je ne sentais plus mon visage et j’avais deux blocs de crème glacée à la place de pieds. C’était vraiment trop bête d’avoir entrepris un tel voyage et affronté autant de créatures surnaturelles pour finir congelés au milieu de nulle part.
Je me cramponnais à Alex, qui se cramponnait à moi, la respiration rauque. J’ai regretté pour elle qu’elle n’ait pas conservé son embonpoint de morse, car sous ses différentes couches de vêtements, elle semblait à peine plus épaisse que son câble d’acier. Je me suis retenu de la réprimander : Tu vas me faire le plaisir de manger ! Tu n’as que la peau sur les os !
Néanmoins, j’appréciais sa chaleur. Dans toutes autres circonstances, elle m’aurait tué si j’avais osé la coller d’aussi près. Moi-même, je ne suis pas très porté sur les contacts physiques. Serrer mes amis dans mes bras une fois de temps en temps constitue un exploit de ma part. Mais le besoin de me réchauffer – et le fait qu’il s’agissait d’Alex, sans doute – me facilitait la chose. Son odeur fraîche m’évoquait un champ d’orangers dans une vallée du Mexique, même si je n’y ai jamais fichu les pieds. En tout cas, elle sentait bon.
– Le jus de g-goyave, a-t-elle croassé.
– Quoi ?
– Sur la t-terrasse de t-ton oncle. C’était cool.
Elle se raccroche aux souvenirs heureux pour rester en vie, ai-je compris.
– Et à York, a-t-elle enchaîné. Tu ne savais p-pas comment attaquer t-ton fish and chips. C’était d-drôle.
– Je te déteste. Continue de p-parler.
Son rire sonnait comme une quinte de toux.
– À t-ton retour d’Alfheim… La t-tête que tu as fait quand je t-t’ai repris mes lunettes !
– Mais t-tu étais contente de me revoir ?
– Ouais. Tu es assez distrayant.
Nos têtes étaient si proches l’une de l’autre qu’on aurait pu croire que nous ne formions qu’un, comme le guerrier d’argile aux deux visages. Je trouvais cette idée bizarrement réconfortante.
À environ cinquante mètres de la falaise, kenaz a crachoté avant de s’éteindre, et Hearthstone s’est affaissé contre Blitzen. La température a encore baissé – je n’aurais pas cru que c’était possible. Mes poumons ont recraché une dernière bouffée d’air tiède et se sont mis en grève quand j’ai tenté de les remplir.
– En avant ! nous a exhortés Blitzen. Je refuse de mourir dans cet accoutrement !
Pour lui épargner cette honte, nous avons continué à progresser pas à pas vers la plage de galets – quitte à mourir, autant le faire sur la terre ferme.
Blitz et Hearth avaient presque atteint le rivage quand Alex s’est immobilisée.
J’étais également à bout de forces, toutefois je me suis tourné vers elle pour l’encourager :
– Il f-faut avancer.
Nos visages se touchaient presque sous les couvertures. Ses iris marron et ambre étincelaient. Son écharpe avait glissé jusqu’à son menton. Son haleine sentait le citron vert.
Alors, avant que je comprenne ce qui m’arrivait, elle m’a embrassé. J’aurais été moins surpris si elle m’avait arraché la bouche avec les dents. Elle avait les lèvres rêches et gercées. Son nez s’emboîtait parfaitement au mien. Nos souffles se mélangeaient. Puis elle s’est écartée de moi.
– Je ne voulais pas crever avant d’avoir fait ça, a-t-elle dit.
Malgré le froid, il me semblait qu’une chaudière à charbon brûlait dans ma poitrine.
– Arrête de me mater, et bouge-toi ! m’a-t-elle houspillé.
Le chaos régnait dans mon esprit. M’avait-elle embrassé pour m’inciter à avancer ou pour me faire oublier que nous allions bientôt mourir ? Pas une seconde, je n’ai envisagé qu’elle ait pu m’embrasser par envie. En tout cas, ce baiser et lui seul m’a permis d’atteindre le rivage.
Nos amis nous attendaient, blottis contre les rochers. Apparemment, ils étaient tous trop occupés à geler sur pied pour avoir remarqué quoi que ce soit.
– J’ai d-de la p-poudre, a bredouillé T.J. Je p-pourrais faire d-du feu…
Hélas ! Nous n’avions aucun combustible, à part nos vêtements.
Blitz a levé les yeux vers la falaise impitoyablement abrupte.
– Je… je vais essayer de nous creuser un abri, a-t-il dit.
Modeler la roche exigeait de lui beaucoup de force et de concentration – et encore, je l’avais juste vu façonner des marches. Je doutais qu’il ait eu assez d’énergie pour creuser une caverne, et de toute manière, ça n’aurait pas suffi à nous sauver. Mais son enthousiasme et son entêtement faisaient chaud au cœur.
Ses doigts se sont enfoncés dans la roche comme dans du beurre. Au même moment, la falaise entière a tremblé ; une porte de six mètres de haut s’est découpée dans sa façade et a pivoté vers l’intérieur dans un grondement assourdissant.
Une géante aussi belle et terrifiante que le paysage est apparue sur le seuil. D’une taille d’environ trois mètres, vêtue de fourrures blanches et grises, elle avait un regard glacial et des cheveux noirs divisés en une multitude de tresses qui évoquaient les lanières d’un chat à neuf queues.
– Qui ose remodeler l’entrée de ma forteresse ? a-t-elle demandé.
Blitzen a dégluti :
– Euh… Moi.
– Donnez-moi une bonne raison pour ne pas vous tuer tous, a repris la géante. Ou, puisque vous êtes déjà à moitié morts, de ne pas refermer cette porte et vous laisser geler dehors.
– Attendez ! me suis-je écrié. Vous… vous êtes Skadi, pas vrai ?
Grands dieux d’Asgard, ai-je prié intérieurement, faites que ce soit Skadi, et pas une quelconque géante surnommée Gertrude l’Inhospitalière !
– Je… je suis Magnus Chase, le petit-fils de Njörd. C’est lui qui m’envoie.
Des émotions diverses se sont peintes sur le visage de la géante : agacement, rancœur, et peut-être une pointe de curiosité.
– C’est bon, vous pouvez entrer, a-t-elle grommelé. Une fois décongelés, vous me raconterez votre histoire et je déciderai ou non de vous utiliser comme cibles pour mes flèches !
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TRENTE-HUIT
Skadi sait tout, entend tout


Je refusais de lâcher Alex, ou peut-être en étais-je physiquement incapable.
Les serviteurs de Skadi nous ont séparés de force, puis l’un d’eux a porté mon corps toujours cassé en deux, comme celui d’un vieillard, jusqu’au sommet d’un escalier en hélice.
Quand on venait de l’extérieur, la forteresse de Skadi donnait l’impression de pénétrer dans un sauna, alors que la température n’y était probablement pas plus élevée que dans un réfrigérateur. Nous avons emprunté une succession de corridors dont les plafonds voûtés me rappelaient les vieilles églises en pierre de Back Bay (des abris idéaux pour les SDF en hiver). De temps en temps, un grondement sourd se répercutait à travers le bâtiment, comme si on avait tiré un coup de canon au loin.
Sur l’ordre de leur maîtresse, les serviteurs nous ont conduits dans des chambres séparées. Là, un majordome géant (un « majörtunn » ?) m’a plongé dans un bain si chaud que j’ai poussé un cri strident – je n’étais pas monté aussi haut dans les aigus depuis que ma voix a mué. Il m’a ensuite fait boire une décoction de plantes qui m’a brûlé la gorge et diffusé des décharges électriques dans tout le corps. Après m’avoir tiré de la baignoire, il m’a vêtu d’un pantalon et d’une tunique en laine blanche. À mon grand étonnement, je me sentais presque reposé, même si Jack avait repris sa forme de pendentif. Mes doigts et mes orteils avaient retrouvé leur couleur naturelle, je sentais de nouveau mon visage, mon nez ne s’était pas détaché et mes lèvres n’avaient pas changé de place depuis le baiser d’Alex.
– Tu survivras, a grommelé le géant, comme s’il déplorait un échec personnel.
Il m’a donné une paire de chaussures fourrées et un manteau confortable avant de me guider jusqu’à la salle de réception où m’attendaient mes amis.
Celle-ci reprenait tous les standards de la décoration viking : un sol en pierre brute jonché de paille, un plafond orné de lances et de boucliers, trois tables en fer à cheval disposées autour d’un âtre central dont les flammes bleu et blanc ne dégageaient aucune chaleur.
Sur un côté, une rangée de fenêtres en arcs brisés ouvraient sur un panorama brouillé par le blizzard. Malgré l’absence de vitres, ni le vent ni la neige n’entraient dans la pièce.
Skadi trônait à la table centrale dans un fauteuil en if sculpté recouvert de fourrures. Des serviteurs apportaient des assiettes de pain frais et de viandes rôties ainsi que des tasses fumantes qui répandaient un délicieux parfum de chocolat chaud. Soudain, j’ai trouvé Skadi beaucoup plus sympathique.
Comme moi, mes amis portaient des tuniques de laine qui nous donnaient l’allure d’une société secrète – la communauté de l’agneau. J’ai cherché Alex des yeux, espérant m’asseoir près d’elle, mais elle avait déjà pris place sur le banc le plus éloigné, entre Mallory et Mi-Homme.
Voyant mon air ahuri, elle m’a lancé un regard de défi. Tout était redevenu normal, donc. Un unique baiser au seuil de la mort, et c’était reparti pour les coups de griffes et les échanges de vacheries.
J’ai pris place sur le même banc que Blitzen, Hearthstone et Sam, ce qui me convenait parfaitement.
Nous avons tous fait honneur au dîner, à part Sam. Si elle n’avait pas pu prendre de bain à cause du ramadan, elle avait passé des vêtements propres. Son hidjab magique avait adopté la couleur de sa tunique. Elle nous regardait manger sans manifester la moindre envie, ce qui a achevé de me convaincre qu’elle possédait une volonté surhumaine.
Enveloppée dans une cape de fourrure qui la faisait paraître encore plus grande, Skadi jouait avec une flèche posée sur son genou. Les paires de skis, les arcs et les carquois exposés au mur derrière elle ne laissaient aucun doute sur la manière dont elle occupait ses loisirs.
– Soyez les bienvenus à Thrymheimr, la Maison du tonnerre…
Comme à un signal, le grondement que j’avais déjà entendu à plusieurs reprises depuis notre arrivée a fait vibrer les murs de la salle. J’ai alors reconnu un orage de neige comme on en observe parfois à Boston en hiver. On aurait dit des pétards qui explosaient à l’intérieur d’un coussin, amplifiés un million de fois.
– La Maison du tonnerre, a répété Mi-Homme d’un ton solennel.
Un nouveau grondement a fait s’entrechoquer les assiettes sur la table.
Mallory s’est penchée vers Alex et lui a soufflé :
— Gunderson est trop loin pour que je le frappe. Tu veux bien t’en charger pour moi ?
Malgré les dimensions de la pièce, l’acoustique y était excellente. On entendait jusqu’au moindre murmure, à croire qu’elle avait été conçue dans ce but.
Notre hôtesse n’avait pas touché à son assiette. Peut-être faisait-elle aussi le ramadan… Ou alors, elle avait l’intention de nous engraisser avant de nous déguster comme plat du jour.
Pour l’heure, elle me dévisageait avec insistance en tapotant la flèche sur son genou.
– Comme ça, Njörd est ton grand-père ? a-t-elle demandé. Tu es un fils de Freyr, je suppose ?
– Euh… Oui, m’dame.
J’avais hésité quelques secondes avant de répondre : fallait-il l’appeler mademoiselle ? Milady ? Votre Terrifiante Grandeur ? Voyant qu’elle ne me tuait pas, j’en ai déduit que je ne l’avais pas offensée – pas encore.
– Tu lui ressembles un peu, a-t-elle observé en fronçant le nez – apparemment, cette ressemblance ne jouait pas en ma faveur. Njörd n’était pas un trop mauvais mari. Il était gentil, et il avait de très beaux pieds.
– Des pieds exceptionnels ! a renchéri Blitzen en brandissant une côtelette pour donner plus de poids à cette affirmation.
– Mais nous avions des différences inconciliables. Par exemple, il détestait cet endroit. Incroyable, non ?
Vous avez un palais magnifique, a déclaré Hearthstone.
En langue des signes, on traduit « magnifique » en traçant un cercle avec la main puis en écartant brusquement les doigts. La première fois que je l’ai vu faire, j’ai cru que Hearth voulait me prévenir que son visage allait exploser.
– Je te remercie, elfe. (Les géants bien éduqués comprennent la langue des signes.) Tu as raison : la Maison du tonnerre vaut mille fois mieux que le palais de Njörd en bord de mer. Tous ces cris de mouettes… Je ne supportais pas le bruit.
Au même moment, un roulement de tonnerre a fait trembler les murs.
– Je vous comprends ! a ironisé Alex. C’est tellement plus calme ici !
– N’est-ce pas ? Mon père – que son âme repose près d’Ymir ! – a bâti cette forteresse. Maintenant, Thrymheimr est à moi, et je n’ai pas l’intention d’en partir. J’en ai ma claque des Ases ! À présent, a-t-elle poursuivi en pointant sa fichue flèche vers moi, tu vas m’expliquer pourquoi Njörd t’envoie. Par pitié, ne me dis pas qu’il espère encore que je vais me remettre avec lui !
C’était bien ma veine… J’avais rencontré assez de géants pour savoir qu’ils n’étaient pas tous mauvais, de même que tous les dieux n’étaient pas bons. Skadi avait l’air réglo, mais si elle était aussi remontée contre les Ases, comment réagirait-elle en apprenant que nous pourchassions leur vieil ennemi Loki ? Et bien sûr, mieux valait lui cacher que mon grand-père, le dieu des pédicures de bord de mer, soupirait toujours après elle…
En même temps, mon instinct me soufflait que Skadi percerait mes mensonges et mes omissions aussi aisément qu’elle entendait le moindre murmure dans cette salle. Thrymheimr n’était pas un endroit où l’on pouvait garder des secrets.
– Njörd m’a chargé de me renseigner sur vos sentiments pour lui, ai-je avoué.
– Pas possible ! Il ne t’a pas confié des fleurs pour moi, au moins ? Combien de fois lui ai-je dit d’arrêter avec ça !
J’ai brusquement compati avec tous les malheureux livreurs de bouquets qui avaient affronté le climat de Niflheim pour finir transpercés par une flèche.
– Je suis venu sans fleurs, ai-je promis. Et le principal objet de notre visite n’est pas Njörd. En réalité, nous sommes là pour arrêter Loki.
Les serviteurs se sont figés et m’ont regardé avant de se tourner vers leur maîtresse, guettant sa réaction. Quant à mes amis, leurs visages exprimaient une variété d’émotions allant de Tu gères, gamin ! (Blitzen) à Pour une fois, essaie de ne pas tout gâcher ! (Alex).
– Continue, a ordonné Skadi, les yeux étincelants.
– Son navire, Naglfar, s’apprête à lever l’ancre. Notre mission consiste à le capturer et à le livrer aux Ases pour éviter qu’il ne déclenche le Ragnarök demain.
Un coup de tonnerre a ébranlé la montagne.
Je m’attendais à ce que la flèche de Skadi traverse la salle pour venir me transpercer, mais la géante a éclaté de rire, la tête renversée en arrière.
– C’est pour ça que tu transportes l’hydromel de Kvasir ? Tu as l’intention de défier Loki dans un concours d’éloquence ?
– Euh… En effet. Mais comment avez-vous deviné, pour l’hydromel ?
« Et avez-vous l’intention de me le prendre ? » me suis-je retenu d’ajouter.
– Je suis au courant de tout ce qui se passe dans mon palais, Magnus Chase, a répondu la géante. À la seconde où vous êtes entrés, j’ai dressé l’inventaire complet de vos armes, vos provisions, vos pouvoirs et vos cicatrices.
Son regard s’est posé sur nous à tour de rôle, comme pour choisir une cible.
– Si tu m’avais menti, je l’aurais su aussi, a-t-elle ajouté. Tu as bien fait de t’abstenir. Maintenant, donnez-moi une bonne raison de ne pas vous tuer et de vous laisser poursuivre votre quête.
– Pour commencer, est intervenu Mi-Homme, ça vous demanderait trop d’efforts de nous combattre. Puisque vous nous avez jaugés, vous savez que nous sommes tous de redoutables guer…
Une flèche s’est plantée dans la table à deux centimètres de sa main. En levant les yeux, j’ai constaté qu’un arc était apparu comme par magie dans la main de Skadi et que celle-ci avait déjà encoché une deuxième flèche.
Mi-Homme n’avait pas bronché. Il a posé sa tasse de chocolat et roté avant de lâcher :
– Simple coup de bol.
Skadi a baissé son arc et mon cœur a recommencé à battre normalement.
– Vous ne manquez pas de courage, a-t-elle dit. À moins que ce ne soit juste de la témérité. Que pouvez-vous me dire d’autre ?
– Que Loki n’est pas notre ami, a répondu Sam. Ni le vôtre.
Skadi a levé un sourcil.
– Ah oui ? Et qu’est-ce qui te fait dire ça ?
– Si Loki était votre ami, vous nous auriez déjà tués. Naglfar est amarré à proximité, pas vrai ? a poursuivi Sam en désignant les fenêtres. Je sens la présence de mon père. Ça vous déplaît qu’il ait rassemblé son armée pratiquement au pied de votre forteresse. Laissez-nous reprendre notre quête, et nous vous débarrasserons de lui.
– Ouais ! a approuvé Alex. Renvoi direct au vestiaire !
– Intéressant, a dit Skadi d’un ton rêveur. Deux enfants de Loki à ma table, et qui détestent leur père encore plus que moi. Le Ragnarök entraîne d’étranges retournements d’alliances.
T.J. a frappé dans ses mains, si bruyamment que nous avons tous sursauté (à part Hearth).
– Je le savais ! s’est-il écrié en pointant l’index vers Skadi. Un palais splendide, un chocolat délicieux… Cette femme a bon goût. Et ses serviteurs ne portent pas de chaînes !
– Quelle horreur ! a grondé Skadi. Je suis contre l’esclavage.
– Qu’est-ce que je vous disais ? a exulté T.J.
Un roulement de tonnerre a fait s’entrechoquer les tasses et les assiettes, comme pour lui donner raison.
– J’étais sûr qu’elle détestait Loki, a-t-il ajouté. Notre hôtesse est une supportrice de l’Union !
– Je n’ai pas tout compris, mais ton enthousiasme me va droit au cœur, einherji. Et tu as raison au moins sur un point : Loki n’est pas mon ami. Il n’a pas toujours été aussi horrible. À une époque, il me faisait rire et se montrait charmant avec moi. Mais un jour, dans la salle de banquet d’Ægir, il a… Il a insinué que j’avais partagé sa couche.
Skadi a frissonné à ce souvenir.
– Il a souillé publiquement ma réputation. Aussi, quand les dieux l’ont enfermé dans une grotte, c’est moi qui ai eu l’idée de placer un serpent au-dessus de sa tête. Les autres se seraient contentés de l’attacher, mais moi, je voulais qu’il subisse éternellement la brûlure du venin, pour lui donner une idée de ce que j’avais enduré à cause de ses mensonges.
Je me suis promis de ne jamais attenter à la réputation de Skadi.
Blitz n’arrêtait pas de tirer sur sa tunique. De nous tous, il était le seul à paraître mal à l’aise dans ses vêtements neufs, sans doute parce qu’ils ne lui permettaient pas d’arborer une pochette.
– Cette canaille n’a eu que ce qu’elle méritait, a-t-il affirmé. Vous allez nous aider, alors ?
– D’abord, j’aimerais comprendre quelque chose, a dit Skadi en posant son arc sur la table. Toi, Magnus Chase, tu comptes défier Loki, le maître de l’éloquence, dans un concours d’insultes ?
À voir son expression, elle s’attendait à un développement lyrique sur mon habileté proverbiale à manier les verbes, les adjectifs et les métaphores. Mais ma réponse a été laconique :
– Oui.
– Dans ce cas, c’est une chance que tu aies l’hydromel de Kvasir.
Mes amis ont tous acquiescé vigoureusement. Merci quand même, les copains !
– En outre, compte tenu de la faible quantité dont tu disposes, tu as eu raison d’attendre pour le boire. Nul ne peut dire combien de temps dure son effet. C’est pourquoi je te conseille de le prendre demain matin, au moment de ton départ. Ça lui permettra d’agir avant ta confrontation avec Loki.
– Il est si près que ça ? ai-je demandé, partagé entre le soulagement et l’effroi.
– Au-delà de cette montagne que vous voyez se trouve une baie prise par les glaces. C’est là que Naglfar est amarré. Pour un géant, ça représente une distance de quelques enjambées.
– Et pour des humains ?
– Ce n’est pas un problème, a répliqué Skadi. Les skis que je vais vous donner vous feront gagner du temps.
– Des skis ? a répété Blitzen. C’est que… je ne suis pas très à l’aise sur des skis.
Skadi a souri.
— Ne t’inquiète pas, Blitzen, fils de Freyja : mes skis t’iront comme des gants. Vous devrez impérativement atteindre le navire avant demain midi. À ce moment-là, la glace aura suffisamment fondu pour lui permettre de gagner la pleine mer. Et alors, plus rien ne pourra empêcher le Ragnarök.
Mon regard a croisé celui de Mallory par-dessus l’âtre central. Sa mère, Frigg, n’avait pas menti : quand nous poserions le pied sur le pont de Naglfar, si nous arrivions jusqu’à lui, il se serait écoulé exactement quarante-huit heures depuis notre escale à Flåm.
– Une fois à bord, a enchaîné Skadi, vous devrez affronter une armée de géants et de morts-vivants. Mais si vous parvenez jusqu’à Loki, l’honneur l’obligera à relever le défi que lui lancera Magnus. Les combats s’interrompront pendant toute la durée du duel.
– Ça va être du gâteau ! a ironisé Alex.
Les tresses de Skadi ont balayé ses épaules quand elle a pivoté vers elle.
– Tu as une conception intéressante de la pâtisserie. À supposer que Magnus réussisse à vaincre Loki et à l’affaiblir assez pour qu’il se laisse capturer, comment l’empêcherez-vous de fuir à la première occasion ?
– On l’enfermera dans une coquille de noix, a indiqué Mallory.
– Ça devrait faire l’affaire, a approuvé Skadi.
Je suis intervenu :
– Une fois Loki dans sa coquille, que se passera-t-il ? Son équipage va nous féliciter et nous laisser repartir après une bonne poignée de main ?
– N’y comptez pas ! Le cessez-le-feu expirera à la seconde où le duel s’achèvera. Quelle que soit l’issue de celui-ci, l’équipage vous tuera alors.
– Pourquoi ne viendriez-vous pas avec nous ? a suggéré Mi-Homme. Notre groupe aurait bien besoin d’une archère.
– Il me plaît, celui-ci, a gloussé la géante. Il me fait rire.
– Ça ne durera pas, a marmonné Mallory.
La géante s’est levée, signifiant la fin de l’audience.
– Vous passerez la nuit dans la Maison du tonnerre, petits êtres mortels. Vous y dormirez d’un sommeil paisible, car vous n’avez rien à craindre sous mon toit. Mais demain matin, a-t-elle ajouté en indiquant l’abîme au-delà des fenêtres, vous reprendrez la route. Je ne voudrais surtout pas alimenter les espoirs de Njörd en dorlotant son petit-fils.
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TRENTE-NEUF
Je verse dans le poétique


Malgré les assurances de Skadi, je n’ai pas dormi d’un sommeil paisible.
Le froid qui régnait dans ma chambre et les coups de tonnerre incessants n’aidaient pas. La ceritude que, le lendemain matin, Skadi nous collerait sur des skis avant de nous balancer par la fenêtre non plus.
Et pour être franc, je n’arrêtais pas de penser à Alex Fierro. Alex était une force de la nature. Tel l’orage, elle frappait à l’improviste, en fonction des fronts de température, de la trajectoire des vents et d’autres données qui échappaient à ma compréhension. Elle ébranlait mes fondations avec un mélange de violence et de retenue qui me donnait la sensation d’être pris dans un tourbillon de neige. C’est en vain que je cherchais une explication à sa conduite.
Après avoir longuement contemplé le plafond, je me suis levé et ai fait une rapide toilette avant de passer des vêtements propres – en laine blanche et grise, les couleurs de la neige et de la glace. Mon pendentif était lourd et froid contre mon cou : Jack dormait à poings fermés, si j’ose dire. Ayant rassemblé mes maigres affaires, je me suis aventuré dans le couloir, espérant ne pas me faire tuer par une flèche perdue ou un serviteur levé du pied gauche.
J’ai trouvé Sam en train de prier dans la salle de banquet. Jack s’est mis à vibrer contre ma clavicule pour m’annoncer, d’une voix ensommeillée, qu’il était quatre heures du matin, heure de Niflheim.
Sam avait dirigé son tapis vers les immenses baies ouvertes. Je suppose qu’un fond blanc vaporeux aide à se concentrer. J’ai attendu qu’elle ait terminé. À force de l’observer, je connaissais ses habitudes par cœur. Après quelques minutes de silence – une parenthèse paisible que même le tonnerre n’a pas réussi à troubler – elle s’est tournée vers moi, le sourire aux lèvres.
– Bonjour, Magnus.
– Salut ! Tu es drôlement matinale, dis donc.
Quelle remarque stupide ! Une musulmane pratiquante ne risque pas de faire la grasse matinée, car elle doit se lever pour prier avant la première lueur du jour. Depuis que je fréquentais Sam, j’étais plus attentif à la venue de l’aube et du crépuscule, même dans d’autres mondes que le nôtre.
– Je n’ai pas beaucoup dormi, a-t-elle répondu. Je voulais descendre tôt pour avoir le temps de faire un repas ou deux, a-t-elle ajouté en se frottant l’estomac.
– Comment sais-tu que c’est l’heure de prier à Niflheim ? Et dans quelle direction se trouve La Mecque ?
– J’essaie de deviner. De toute façon, c’est l’intention qui compte.
Avec un peu de chance, c’est ce que me dirait Loki à l’issue de notre duel : « Tu as été lamentable, Magnus. Mais tu as fait de ton mieux, et c’est l’intention qui compte, pas vrai ? Par conséquent, je te cède la victoire ! »
La voix de Sam m’a tiré de mes réflexions :
– Hé ! Déstresse. Tu te débrouilleras très bien.
– Comment fais-tu pour être aussi calme, alors que… Tu sais bien : c’est aujourd’hui le jour J.
Sam a rajusté son hidjab, toujours assorti à ses vêtements blancs.
– La nuit dernière était la vingt-septième du ramadan. On l’appelle aussi la Nuit du Destin. Selon la tradition, c’est là que le Prophète a reçu sa première révélation de l’ange Gabriel. Personne ne sait exactement quand c’était, mais c’est une nuit bénie entre toutes.
– Une seconde ! Je ne suis pas sûr de comprendre…
Sam a haussé les épaules.
– On sait que c’était une des dix dernières nuits du mois, mais une majorité penche pour la vingt-septième. Toujours est-il que la nuit dernière, je suis restée éveillée pour prier, et j’ai ressenti… J’ai eu la confirmation qu’il y a quelque chose de plus grand que tout ceci – Loki, le Ragnarök, le vaisseau des damnés… Mon père exerce son pouvoir sur moi parce qu’il est mon père, mais il existe un pouvoir plus grand que le sien. Allahu akbar !
C’était la première fois que j’entendais Sam prononcer ces mots, et j’avoue que ça m’a fichu un coup au cœur. À en croire les médias, c’est ce que s’écrient les terroristes avant de commettre des actes horribles. Je me suis abstenu de le mentionner. Sam n’en était que trop consciente : à présent, il ne se passait pas une journée sans que quelqu’un, la voyant porter son hidjab, ne l’interpelle en pleine rue à Boston pour l’exhorter à rentrer chez elle. Quand elle était de mauvaise humeur, elle lui rétorquait : « Je viens de Dorchester, crétin ! »
– « Dieu est grand », c’est ça ? ai-je demandé.
– Pas tout à fait. La traduction exacte est « Dieu est plus grand ».
– Plus grand que quoi ?
– Que tout ! Cette expression te rappelle que Dieu est plus grand que les difficultés que tu dois affronter – tes craintes, ta faim, ta soif, même d’avoir un père tel que Loki. Pardon. En tant qu’athée, tu me trouves probablement ridicule.
J’ai haussé les épaules, gêné. Je ne partageais pas sa foi, mais elle semblait lui réussir, et dans un jour tel que celui-ci, j’avais besoin d’une Sam pleine d’assurance.
– Tout ce qui compte, ai-je dit, c’est que tu sois chargée à bloc. Prête à botter des fesses de zombies ?
– Yep ! Et toi ? Prêt à te retrouver face à Alex ?
Dieu a beau être « plus grand », je ne crois pas qu’il le soit davantage que le choc que m’a causé sa question.
– Hum ! Pourquoi tu me dis ça ?
– Oh ! Magnus… Quand il s’agit de sentiments, tu es tellement aveugle que c’en est presque touchant.
Je cherchais comment me tirer d’embarras quand la voix de Skadi a retenti à travers la vaste salle :
– Déjà debout ? Tant mieux !
La géante était enveloppée dans une cape en fourrure qui avait dû nécessiter le massacre de toute une troupe d’ours blancs. Derrière elle, des serviteurs avançaient en ligne, portant un assortiment de skis en bois.
– Allons réveiller vos amis, a-t-elle dit. Il est temps de vous mettre en route.
 
Nos amis n’étaient pas ravis qu’on les tire du lit.
À deux reprises, j’ai dû verser de l’eau glacée sur la tête de Mi-Homme Gunderson. Blitz a marmonné une phrase où il était question de canards avant de m’envoyer au diable. Quand j’ai secoué Hearth, il a sorti une main de sous les couvertures et a signé : Je ne suis pas là. T.J. a bondi hors de son lit en hurlant : « À l’attaque ! » Heureusement, il n’était pas armé, sinon il m’aurait transpercé de sa baïonnette.
Quand nous avons tous été rassemblés dans la salle de banquet, le personnel nous a servi le repas des condamnés – pardon, un petit déjeuner composé de pain, de fromage et de cidre.
– Ce cidre a été fabriqué avec les pommes d’immortalité, a expliqué notre hôtesse. Il y a de ça plusieurs siècles, mon père a enlevé la déesse Idunn et a fait fermenter une partie de ses pommes. Celui que vous allez boire a été fortement dilué. À défaut de vous rendre immortels, il dopera vos forces pour vous permettre d’affronter les rigueurs de Niflheim.
J’ai vidé ma coupe d’un trait. Je n’ai pas eu la sensation d’être dopé, mais un fourmillement agréable a parcouru mon corps.
Une fois rassasiés, nous avons testé nos skis avec plus ou moins de succès. Tandis que Hearthstone se dandinait sur les siens (il n’y avait qu’un elfe pour se dandiner avec autant de grâce !), Blitzen cherchait vainement une paire assortie à ses chaussures.
– Vous n’avez rien de plus petit ? demandait-il. Ou les mêmes en plus foncé ? En acajou, peut-être ?
Pour ne rien arranger, Skadi s’obstinait à lui tapoter le sommet de la tête, une chose que les nains ont en horreur.
Mallory et Mi-Homme, les plus à l’aise, soutenaient T.J. chacun par un bras.
– Je croyais que tu avais grandi en Nouvelle-Angleterre, Jefferson, s’est étonné le berserker. Tu n’as jamais skié ?
– J’ai toujours vécu en ville, a marmonné T.J. Et à mon époque, on ne voyait pas beaucoup de Noirs skier le long du front de mer à Boston !
Sam avait l’air un peu gauche, mais comme elle avait le pouvoir de voler, je ne m’inquiétais pas pour elle.
Alex, assise sur le rebord d’une fenêtre, enfilait une paire de chaussures de ski rose vif. Les avait-elle trouvées dans ses bagages, ou avait-elle refilé une poignée de couronnes à un serviteur pour qu’il les subtilise dans l’armoire de sa maîtresse ? En tout cas, elle n’était pas du genre à foncer tout schuss vers la mort banalement vêtue en gris et blanc. Elle portait donc une cape de fourrure verte (Skadi avait dû écorcher le Grinch ainsi que toute sa famille pour la confectionner) sur un jean mauve et un pull sans manches vert et rose. Un casque d’aviatrice et une paire de lunettes roses parachevaient sa tenue. Même quand je croyais avoir tout vu de sa part, elle parvenait encore à m’étonner.
Elle a ajusté ses skis sans nous accorder un regard (à moi encore moins qu’aux autres). Peut-être pensait-elle à ce qu’elle dirait à sa mère, Loki, avant de lui trancher la tête.
Une fois tous équipés, nous nous sommes rangés par deux devant une des fenêtres, comme une équipe de saut à ski.
– Tout ce qu’il te reste à faire, Magnus Chase, a dit Skadi, c’est boire l’hydromel de Kvasir.
Sam m’a tendu la gourde.
Était-ce bien prudent de boire de l’hydromel avant de faire du ski ? Mais peut-être la loi était-elle moins stricte à Niflheim.
– Maintenant ? ai-je demandé.
– Maintenant, a répondu Skadi.
J’ai débouché la gourde. C’était le moment de vérité. Nous avions frôlé la mort un nombre incalculable de fois, festoyé avec Ægir, façonné un guerrier en terre cuite, massacré un dragon et siphonné une cuve d’hydromel à l’aide d’un vieux tuyau pour me permettre d’ingérer ce breuvage à base de sang et de miel, dans l’espoir qu’il me donnerait l’éloquence pour accabler Loki d’injures.
J’ai vidé la gourde en trois gorgées. Je m’attendais à avoir un goût de sang sur la langue, mais cet hydromel ressemblait… à de l’hydromel. Il ne brûlait pas comme le sang du dragon et ne picotait pas comme le cidre de quasi-immortalité de Skadi.
– Tu te sens inspiré ? s’est enquis Blitzen.
– Je me sens… normal.
– Vas-y, impressionne-nous, m’a exhorté Alex. Décris-nous la tempête de neige, par exemple.
J’ai dirigé mon regard vers la fenêtre et le blizzard au-delà.
– Eh bien, elle est toute blanche… et froide.
– On est fichus, a soupiré Mi-Homme.
– Bonne chance, mes héros ! nous a encouragés Skadi.
Puis ses serviteurs nous ont poussés dans le vide.
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QUARANTE
Ligne directe avec l’enfer


On a filé à travers le ciel comme… des trucs lancés à travers le ciel.
Le vent fouettait mon visage. La neige m’aveuglait. Le froid me pénétrait jusqu’aux os.
Ouais, je sais : l’effet de l’hydromel poétique tardait à se manifester.
Puis la loi de la pesanteur s’est rappelée à notre bon souvenir.
Mes skis ont ripé sur la neige avec un sifflement. Il y avait une éternité que je n’avais pas skié, et c’était la première fois que je dévalais une pente à quarante-cinq degrés en plein blizzard par une température polaire.
Mes globes oculaires étaient gelés. Mes joues me brûlaient. J’ai failli m’étaler à plusieurs reprises, mais dès que je vacillais sur mes jambes, mes skis se débrouillaient pour me maintenir debout.
À ma droite, j’ai aperçu Sam qui glissait sur l’air à deux mètres du sol. Tricheuse ! Attention à gauche ! a signé bien inutilement Hearthstone en me dépassant.
Blitzen a atterri devant moi en hurlant et s’est mis à enchaîner les figures acrobatiques – flips, vrilles et rotations – avec une aisance stupéfiante. Soit il skiait beaucoup mieux qu’il ne l’avait montré jusque-là, soit ses skis magiques avaient un sens de l’humour féroce.
J’avais les genoux et les chevilles en feu. Le vent transperçait toutes mes épaisseurs de vêtements made in Niflheim. Malgré les efforts de mes skis, je redoutais de heurter un rocher, me rompre le cou et me vautrer sur la neige comme… euh… Je sèche !
Enfin, le sol s’est aplani. Le blizzard s’est calmé. Nous avons peu à peu ralenti avant de nous arrêter en douceur, tels les chariots d’un manège forain quand le tour s’achève.
(Ma parole, c’était une image ! Je n’avais pas complètement perdu mon talent médiocre pour les descriptions.)
Nos skis se sont détachés d’eux-mêmes. À peine déchaussée, Alex a couru s’abriter derrière une barrière de rochers. Forcément : elle était la cible la plus visible à cinq kilomètres à la ronde. Nous nous sommes dépêchés de la rejoindre tandis que nos skis faisaient demi-tour et filaient vers le sommet de la montagne.
– Si on espérait repartir par le même chemin, c’est raté, a commenté Alex. C’est le moment de réveiller le poète qui sommeille en toi, Chase, a-t-elle ajouté en me regardant pour la première fois depuis la soirée de la veille.
J’ai jeté un coup d’œil par-dessus le rocher. À travers un mince voile de grésil, on apercevait, à quelques centaines de mètres, une étendue d’eau gris aluminium qui touchait l’horizon. La masse sombre de Naglfar se dressait en bordure du rivage. Si je n’avais pas su qu’il s’agissait d’un navire, je l’aurais certainement pris pour une montagne. Il aurait fallu plusieurs jours pour grimper tout en haut de son mât principal, et le volume d’eau déplacé par sa coque aurait pu remplir le Grand Canyon. Le pont et les passerelles grouillaient de fourmis, qui, vues de près, se seraient révélées être des milliers de géants et de zombies.
Jusque-là, je n’avais vu Naglfar qu’en rêve. À présent, je mesurais à quel point la situation était désespérée. Nous étions huit face à une armée conçue pour détruire des mondes, et notre seule chance reposait sur mon aptitude à coller la honte à Loki.
Ce constat aurait dû m’anéantir. Au lieu de ça, il m’a rendu fou de rage. Brusquement, j’ai ressenti le désir brûlant de dire à Loki tout le mal que je pensais de lui, et des métaphores colorées, à défaut d’être très poétiques, ont surgi dans mon esprit.
– Je suis prêt, ai-je affirmé, en espérant que ce soit vrai. Mais comment parvenir jusqu’à Loki sans nous faire tuer ?
– On fonce dans le tas ? a suggéré T.J.
– Euh…
– Je rigooole ! On va créer une diversion pour éloigner de la passerelle le plus possible de ces affreux. Ça te laissera le temps de monter à bord et de repérer Loki.
– Une seconde !
– Je suis d’accord avec T.J., a déclaré Mallory.
– Moi aussi, a ajouté Mi-Homme en soulevant sa hache. Cette beauté est assoiffée de sang de jötunn !
– C’est du suicide ! ai-je protesté.
– On a un plan, petit, a dit Blitzen. J’ai apporté des cordes tissées par des nains. Mallory a des grappins, et Hearthstone a ses runes. Avec un peu de chance, on arrivera à escalader la proue et à déchaîner le chaos. Ne t’inquiète pas, a-t-il ajouté en palpant son sac. Je réserve quelques surprises à ces fichus morts-vivants. Toi, tu vas monter à bord sans te faire remarquer, trouver Loki et le provoquer en duel. Alors le combat cessera…
– … et on viendra t’écouter dire ses quatre vérités à ce meinfretr, a achevé Mi-Homme.
– Quand tu l’auras vaincu, a enchaîné Mallory, je lancerai la noix. Accorde-nous environ trente minutes, le temps de nous mettre en position. Sam, Alex, prenez soin de notre champion.
– Tu peux compter sur nous, a répondu la Walkyrie.
Pour une fois, Alex n’a pas protesté. J’ai compris alors que mes amis s’étaient concertés afin d’augmenter mes chances, sans se soucier du danger auquel ils s’exposaient.
– Les gars…
Le temps presse, a signé Hearthstone. Prends ça !
Il m’a tendu othala, la pierre qu’il avait récupérée sur le cairn d’Andiron. Quand il l’a posée sur ma paume, il m’a semblé sentir à nouveau l’odeur infecte du dragon mort et celle des brownies grillés.
– Merci, ai-je dit. Mais… Pourquoi cette rune en particulier ?
Othala ne symbolise pas uniquement l’héritage. Elle porte secours aux voyageurs. Elle te protégera.
– Comment ?
L’elfe a haussé les épaules. Je l’ignore. Je ne suis qu’un intermédiaire !
– Il faut y aller, maintenant, a dit T.J. Alex, Sam, Magnus… À tout à l’heure, à bord de ce maudit rafiot.
Avant que je puisse les remercier, ses compagnons et lui se sont détachés des rochers. Leurs vêtements blancs se fondaient dans le décor.
– Il y a longtemps que vous complotez dans mon dos ? ai-je demandé à Sam et Alex.
Cette dernière a souri malgré ses lèvres gercées.
– Depuis qu’on a compris que tu étais un cas désespéré, a-t-elle répondu. Autrement dit, ça fait un bout de temps.
– On ferait bien d’y aller aussi, a dit Sam. C’est le moment de tester ta rune, non ?
J’ai baissé les yeux vers othala. Sa provenance me répugnait autant que sa signification. En même temps, nous avions eu tellement de mal à l’obtenir qu’il fallait bien qu’elle nous serve à quelque chose !
– Je suis censé en faire quoi ? me suis-je interrogé tout haut. La lancer ?
– Tu sais ce que Hearth te répondrait, a dit Alex avant d’achever en langue des signes : Évidemment, idiot !
J’étais loin de partager son assurance, toutefois j’ai lancé la pierre, qui s’est dissoute dans un panache de neige. Il fallait souhaiter qu’elle réapparaisse dans la bourse de Hearth au bout d’un ou deux jours, comme le font généralement les pierres de runes après usage. Sinon, j’aurais été bien embarrassé pour la remplacer.
– Ça n’a rien fait, ai-je constaté, déçu.
J’ai jeté un coup d’œil à ma gauche, puis à ma droite. Sam et Alex avaient disparu !
– Par les dieux ! ai-je gémi. Je vous ai atomisées !
J’ai tenté de me relever, mais des mains invisibles m’en ont empêché.
– Je suis là, a soufflé Alex. Et toi, Sam ?
– Moi aussi. Je peux toujours me voir. En revanche, je ne vois aucun de vous deux.
Elle avait raison. Si je n’avais aucun mal à distinguer mes mains, mes jambes, seules deux légères dépressions dans la neige indiquaient la présence de mes amies à mes côtés.
Pourquoi othala avait-elle choisi de nous rendre invisibles ? Peut-être s’était-elle nourrie de mon expérience de SDF, ou des souvenirs de Hearthstone – sans doute avait-il rêvé durant toute son enfance de pouvoir se soustraire aux regards accusateurs de son père. En tout cas, il n’était pas question de gâcher cette chance.
– En avant ! ai-je dit.
– Tenons-nous par la main, a proposé Alex.
Elle a pris la mienne d’un geste dénué de tendresse, comme elle aurait saisi une canne. Sam s’est abstenue d’en faire autant, non pour des motifs religieux, ai-je deviné, mais pour ne pas troubler notre intimité. Je pouvais presque entendre son sourire.
Nous avons longé la barrière de rochers en direction du rivage. Je craignais un peu que nos empreintes ne nous trahissent, mais le vent et la neige ont rapidement effacé toute trace de notre passage.
Si le froid était aussi mordant que la veille, le cidre que Skadi nous avait servi atténuait ses effets. Je n’avais pas la sensation d’inhaler du verre pilé et n’éprouvais pas le besoin de vérifier toutes les dix secondes que j’avais toujours un nez.
Les sifflements de la bise et le fracas des blocs de glace s’abîmant dans la baie laissaient filtrer des sons – claquements de chaînes, grincements de bômes, ordres hurlés, martèlement de bottes sur le pont – qui annonçaient des préparatifs de départ.
Alex m’a brusquement tiré par le bras.
– Baisse-toi, idiot !
Par réflexe, je me suis laissé tomber au sol.
Une troupe de spectres venait de surgir du blizzard à moins de trois mètres de nous. En principe, nous étions invisibles. Toutefois, je me suis réjoui qu’Alex nous ait incités à nous cacher. Sous les armures étincelantes de givre des morts-vivants, seuls des lambeaux de chair adhéraient encore à leurs os. Une clarté bleuâtre palpitait à l’intérieur de leurs crânes et de leurs cages thoraciques. On aurait dit un décor animé pour le plus sinistre des gâteaux d’anniversaire.
Comme ils nous dépassaient, j’ai remarqué que les semelles de leurs bottes étaient hérissées de clous. Mi-Homme m’avait raconté un jour que les Vikings enterraient les morts promis à Helheim avec aux pieds des bottes cloutées, pour éviter qu’ils ne glissent le long de la route verglacée. Chaussés de ces mêmes bottes, ils s’apprêtaient à envahir le monde des vivants.
La main d’Alex tremblait dans la mienne – ou était-ce l’inverse ? Nous avons attendu que les spectres se soient éloignés en direction de Naglfar pour nous relever.
– Qu’Allah nous protège ! a murmuré Sam.
Si son dieu existait, il fallait espérer qu’il prêterait l’oreille à ses prières, parce que nous avions grand besoin de sa protection !
– Dépêchons-nous, a dit Alex. Ne laissons pas les copains trop longtemps seuls avec ces horreurs.
Elle avait une fois de plus raison. La seule chose qui me donnait le courage de monter à bord d’un navire grouillant de zombies, c’était la certitude que si nous reculions, nos amis devraient les affronter seuls.
À peine avais-je mis mes pas dans ceux de la cohorte des morts que des voix ont envahi mon esprit : Magnus ! Magnus !
Mes jambes se sont dérobées, et une vive douleur a percé mes orbites. Je connaissais ces voix. Certaines exprimaient la colère, d’autres la tendresse, et toutes résonnaient dans ma tête, réclamant mon attention. L’une d’elles appartenait à ma mère.
– Hé ! a soufflé Alex. Qu’est-ce qui te… Bons dieux, c’est quoi, ce truc ?
Avait-elle aussi entendu les voix ? Je me suis retourné, tentant de localiser leur source. J’ai alors aperçu, dans la direction d’où venaient les zombies, un trou carré dont la noirceur tranchait sur la neige : une porte ouverte sur le néant.
Magnus, mon garçon ! a murmuré oncle Randolph. Me pardonneras-tu jamais ? Approche-toi ! J’aimerais tant revoir ton visage…
Magnus, je t’en prie, a supplié une voix que je n’avais entendue que dans mes rêves – celle de Caroline, la femme de Randolph. Il ne faut pas lui en vouloir. Il ne pensait pas à mal. Viens, mon enfant. J’ai tellement hâte de te connaître !
C’est toi notre cousin ? a demandé la petite Emma, la fille aînée de mon oncle. Moi aussi, j’ai la rune othala. C’est un cadeau de papa. Tu veux la voir ?
Le plus atroce, c’était d’entendre ma mère m’appeler – Viens vite, Magnus ! – du même ton enjoué qu’elle employait pour m’exhorter à accélérer le pas afin de jouir d’un panorama exceptionnel à ses côtés. Mais il y avait une froideur inhabituelle dans sa voix, comme si ses poumons étaient gorgés de fréon.
Mes souvenirs volaient en éclats. Avais-je seize ans ? Douze ? Étais-je à Niflheim, dans les montagnes Bleues ou à bord du bateau de Randolph ?
Alex a lâché ma main, mais ça m’était égal.
J’ai fait un pas vers le gouffre.
– Les gars, non ! a protesté Sam.
Sa voix n’avait pas plus de réalité que celles des fantômes qui chuchotaient à mon oreille. Sam ne pourrait pas m’arrêter. Elle ne risquait pas de distinguer mes empreintes de celles des guerriers morts-vivants. En courant, j’avais le temps d’atteindre le bout de la route glacée et de plonger dans Helheim sans que mes amies me voient.
Ma famille était là, au fond du gouffre. Hel, la déesse des morts, avait promis de nous réunir quand elle m’était apparue sur Bunker Hill.
Jack palpitait contre ma gorge. Qu’est-ce qui lui prenait ?
– Non, non, je n’écouterai pas, a marmonné Alex à ma gauche.
– Alex ! s’est écriée Sam. Dieu merci, tu es là ! Et Magnus ?
Elle semblait au bord de la panique. Pourquoi ? Si j’avais vaguement conscience d’être à Niflheim, j’en ignorais la raison. Peut-être n’était-ce pas une bonne idée de piquer une tête dans Helheim, après tout…
Les voix devenaient plus insistantes. Je devais lutter de toutes mes forces pour ne pas courir vers le gouffre.
Othala, la rune de l’héritage, m’avait rendu invisible. Était-ce la face obscure de sa magie qui me permettait maintenant d’entendre l’appel des morts ?
La main d’Alex a agrippé la mienne.
– Je le tiens ! s’est-elle exclamée.
– Lâche-moi ! ai-je protesté, agacé.
– Moi aussi, je les entends, m’a alors confié Alex avec une douceur inattendue. Mais tu ne peux pas les suivre.
Le gouffre commençait à se refermer. Les voix se sont tues. Le vent et la neige effaçaient déjà les traces des spectres.
– Vous allez bien, tous les deux ? a demandé Sam d’une voix plus stridente que d’habitude.
– Ça va, ai-je menti. Je… Pardon.
– Tu n’as pas à t’excuser, a dit Alex en pressant ma main. J’ai entendu mon grand-père. J’avais presque oublié le son de sa voix. Et aussi… Adrian.
– Qui ?
– Un… ami.
Prononcé ainsi, le mot pouvait revêtir de nombreuses significations.
– Il s’est suicidé, a-t-elle ajouté.
J’ai senti sa main mollir. Toutefois, je ne l’ai pas lâchée. J’ai été tenté d’utiliser mon pouvoir afin de partager ses souvenirs et la douleur qui venait de resurgir de son passé, mais je n’ai pas osé. Elle ne m’avait pas invité dans son esprit.
Sam a rompu le silence :
– Alex, je… je suis désolée pour ton ami. Je n’ai rien entendu, moi.
– Tu as de la chance.
Une partie de moi luttait toujours contre le désir de courir jusqu’à l’emplacement du gouffre et de creuser la neige jusqu’à ce qu’il se rouvre. J’avais entendu ma mère, même si ce n’était qu’un écho de sa voix, ou un tour cruel de Hel.
Je me suis ensuite tourné vers le rivage. Soudain, la perspective de rester sur la terre ferme me terrifiait davantage que celle de monter à bord du vaisseau des damnés.
– Avançons, ai-je dit. Nos amis comptent sur nous.


[image: ]


QUARANTE ET UN
Temps mort !


La passerelle était faite avec des ongles.
Si ça ne suffit pas à vous écœurer, je ne sais pas ce qu’il vous faut ! En tout cas, je ne pourrais pas vous en faire une description plus effroyable, même en avalant un plein tonneau d’hydromel de Kvasir. Malgré sa largeur, elle était tellement bondée que nous avons eu du mal à y accéder. Nous nous sommes faufilés dans le sillage d’une troupe de zombies qui montaient à bord, et même ainsi, j’ai failli être piétiné par un géant transportant une brassée de lances.
Une fois au sommet, nous avons plongé sur le côté et nous nous sommes plaqués contre le garde-corps.
Naglfar était encore plus horrible en réalité que dans mes rêves. Son pont composé d’écailles grises, noires et jaunâtres, telle la peau d’un monstre préhistorique, était tellement immense que les centaines de géants qui s’affairaient dessus semblaient presque minuscules en comparaison. J’ai reconnu des géants de pierre, de glace, des montagnes, et aussi des géants des villes au look branché. Tous étaient occupés à enrouler des cordages, empiler des armes, en s’interpellant dans une large variété de dialectes jötuniens.
Les draugar étaient nettement moins actifs. Ils attendaient les ordres en silence, alignés comme à la parade. Certains montaient des chevaux fantômes. D’autres étaient accompagnés de chiens ou de loups fantômes. Quelques-uns avaient un faucon fantôme perché sur leur poignet squelettique. Aucun ne montrait le moindre signe d’impatience. Beaucoup se préparaient depuis des siècles pour la grande bataille finale. Aussi, ils n’étaient pas à quelques minutes près.
Les géants râlaient après eux, leur reprochant de les gêner dans leur travail, toutefois ils les enjambaient avec précaution et évitaient tout contact direct avec eux. J’en aurais probablement fait autant si j’avais dû cohabiter à bord d’un bateau avec une armée de rongeurs étrangement passifs et lourdement armés.
On n’apercevait aucun uniforme d’amiral parmi la foule, mais ça ne signifiait rien. Loki avait très bien pu se déguiser, ou alors il était dans le pont inférieur, en train de prendre un solide petit déjeuner en prévision du Ragnarök. Et moi qui espérais m’approcher de lui sans rencontrer de résistance et lui balancer : « Salut ! Je te défie dans un concours d’insultes… Tête de thon ! »
Un géant arpentait le pont avant en agitant sa hache et en braillant des ordres. S’il était trop éloigné pour que je le distingue en détail, j’ai reconnu la silhouette décharnée de Hrym, le capitaine du navire, et son bouclier constitué du sternum d’un énorme animal. Sa voix couvrait les grognements des jötnar et le fracas des vagues :
– PRÉPAREZ-VOUS À LEVER L’ANCRE, BANDE DE LÂCHES AUX PIEDS FOURCHUS ! LA VOIE EST LIBRE ! PLUS VITE, OU JE VOUS DONNE À BOUFFER À GARM !
Une explosion a alors secoué la proue du navire. Une poignée de géants ont été projetés dans les airs comme par un canon, au milieu d’un épais nuage de fumée.
– ON NOUS ATTAQUE ! a hurlé quelqu’un. SUS AUX INTRUS !
Nos amis étaient dans la place !
Les accents cuivrés d’un clairon sonnant la charge ont retenti au milieu du vacarme. T.J. avait dû le dénicher au fond de son sac, parmi son stock d’amorces, ses lunettes de visée et sa provision de biscuits de guerre.
Puis un symbole étincelant a illuminé le ciel au-dessus de Hrym :
[image: Description à venir]
Thurisaz, la rune de Thor… Hearthstone ne pouvait pas mieux choisir pour semer la terreur et la confusion dans les rangs des géants. Des éclairs dorés ont fusé dans toutes les directions, grillant aussi bien les jötnar que les draugar.
Quoique paniqués, les géants continuaient à affluer en masse vers la proue. Ils n’avaient pas le choix : le pont était tellement encombré que les derniers arrivés repoussaient les premiers vers l’avant, que ça leur plaise ou non. Des piles de corps obstruaient les passerelles et les escaliers. Un mouvement de foule a emporté Hrym, qui hurlait comme un possédé en brandissant vainement sa hache.
Même les guerriers morts-vivants, toujours sagement alignés, ont fini par diriger leurs regards vers la source du chaos d’un air vaguement curieux.
– C’est maintenant ou jamais ! a murmuré Sam à mes côtés.
Alex a lâché ma main. Un sifflement métallique m’a averti qu’elle venait de déployer son câble d’acier.
Nous avons entrepris de remonter le pont épaule contre épaule, histoire de ne pas nous perdre. Je me suis baissé alors qu’un géant m’enjambait, puis nous avons traversé une troupe de cavaliers zombies aux lances étincelantes de gel, montés sur des chevaux fantômes dont les yeux blancs fixaient le vide.
Soudain un cri de guerre dans le style inimitable de Mi-Homme Gunderson a résonné dans l’air. Je me suis pris à souhaiter que notre berserker ne se soit pas jeté torse nu dans la bataille, contrairement à ses habitudes. Sinon, il risquait d’attraper un mauvais rhume avant de tomber sous les coups de ses adversaires.
Une nouvelle rune s’est épanouie au-dessus de la proue.
[image: Description à venir]
Isa, « la glace ». Avec le froid qui régnait à Niflheim, celle-ci n’avait pas dû demander trop d’efforts à Hearth. Une vague de givre a balayé le pont à bâbord, transformant les géants en statues.
Soudain la lumière grise du matin a accroché un minuscule objet cuivré qui volait en direction de Hrym. J’ai cru qu’un de nos amis avait lancé une grenade, mais au lieu d’exploser, celle-ci a rapidement augmenté de volume pour finir par écraser le capitaine et une douzaine de jötnar sous un canard de la taille d’un immeuble.
Un autre volatile en bronze a surgi à tribord, poussant un bataillon de zombies à la mer. Les jötnar couraient en tous sens sous cette pluie de canards géants, aggravant la confusion.
– Des Expanso Coin-Coin ! me suis-je écrié. Blitzen s’est surpassé !
– Continue d’avancer, m’a soufflé Alex. On est presque arrivés.
Nous avions eu tort de parler : un guerrier mort-vivant, un thane avec des bracelets en or et un casque imitant le museau d’un loup, a brusquement tourné la tête dans notre direction.
Un grognement sourd a fait vibrer sa cage thoracique, et il a jeté un ordre dans une langue inconnue. Sa voix caverneuse, aux inflexions mouillées, faisait penser à de l’eau tombant goutte à goutte sur un cercueil. Ses hommes ont pivoté vers nous en dégainant leurs épées rouillées.
J’ai jeté un coup d’œil à Sam et Alex. Elles étaient de nouveau visibles. J’en ai déduit que moi aussi. Othala avait cessé d’agir au beau milieu du pont, alors que nous étions entourés de morts-vivants armés jusqu’aux dents. On aurait dit une mauvaise blague posthume d’Alderman Sr.
Les draugar nous encerclaient. La plupart des géants se ruaient vers la proue afin d’affronter nos amis. Toutefois, quelques-uns nous ont aperçus et ont dévié vers nous en poussant des cris furieux.
– Heureuse de t’avoir connue, Sam, a dit Alex.
– Et moi ? ai-je demandé.
– Toi ? Le jury délibère encore sur ton cas.
S’étant transformée en puma, elle s’est alors jetée sur le thane des draugar et l’a décapité d’un coup de dents avant de semer la mort dans son bataillon, passant sans effort du loup à l’aigle et à d’autres créatures toutes plus féroces les unes que les autres.
Cependant, Sam balançait sa lance flamboyante à travers la foule, consumant les zombies par dizaines, mais il en surgissait sans cesse de nouveaux.
J’ai fait apparaître Jack.
– Bats-toi ! lui ai-je hurlé.
– PIGÉ ! a-t-il hurlé en retour, aussi paniqué que moi.
Il s’est mis à virevolter autour de moi en faisant de son mieux pour me protéger. Mais en tant que fils de Freyr, j’étais la cible de toutes les attaques.
Une tactique très répandue parmi les einherjar consiste à viser en priorité le type capable de soigner les blessures de leurs ennemis et de les renvoyer au combat. Elle a été introduite au Walhalla par des guerriers vikings chevronnés, qui l’ont perfectionnée à travers la pratique des jeux vidéo. Une fois le guérisseur éliminé, ses camarades ne lui survivent pas longtemps. En plus, un guérisseur, c’est forcément mou, spongieux et facile à écraser.
Il faut croire que les draugar et les géants jouaient aux mêmes jeux vidéo que les einherjar en attendant l’Apocalypse. Comment avaient-ils deviné que j’étais un guérisseur ? Je n’en sais rien. Toujours est-il qu’ils ont ignoré Alex et Sam pour converger vers moi. Leurs flèches sifflaient à mes oreilles, leurs lances pointaient toutes vers mon ventre, leurs haches se faufilaient entre mes jambes. En raison de la promiscuité qui régnait sur le pont, leurs coups atteignaient le plus souvent leurs compagnons, mais je ne crois pas que les draugar se soucient beaucoup des victimes collatérales.
Je faisais mon possible pour avoir l’air d’un guerrier redoutable. Quand mon poing a traversé la poitrine du zombie le plus proche, j’ai eu l’impression de plonger la main dans un seau à glace. Pendant qu’il s’écroulait, j’ai transpercé son voisin avec mon épée.
– Qui est-ce qui aurait besoin d’un guérisseur, hein ? lui ai-je balancé.
Pendant environ dix secondes, la chance a paru nous sourire. Une nouvelle rune a illuminé le ciel. Un autre Expanso Coin-Coin a anéanti une poignée d’ennemis. J’ai reconnu la détonation du Springfield de T.J. et entendu Mallory jurer en gaélique.
– JE SUIS MI-HOMME DE FLÅM ! a beuglé notre berserker.
– Flåm ? a répliqué un géant. Ce trou paumé ?
Erreur fatale ! Gunderson a poussé un rugissement furieux avant de moissonner plusieurs rangs de jötnar avec sa hache.
Sam et Alex se battaient comme des démons. La lance flamboyante de l’une et le câble de l’autre œuvraient en cadence pour faucher les morts-vivants.
Mais l’ennemi était trop nombreux. Tôt ou tard, l’un de nous finirait par être touché. Juste comme je me faisais cette réflexion, le manche d’une lance a heurté ma tempe. Je suis tombé à genoux alors qu’une lame de hache fondait sur moi. Jack n’aurait pas le temps de la dévier. « Ça craint ! » ai-je pensé avec la verve poétique d’un buveur d’hydromel de Kvasir.
Contre toute attente, je ne suis pas mort, mais une colère sourde m’a tordu l’estomac : il fallait que ça s’arrête, ou nous n’accomplirions jamais notre mission.
J’ai rugi encore plus fort que Mi-Homme Gunderson. Une onde de choc a parcouru le pont, arrachant les épées à leurs propriétaires, arrêtant les projectiles en plein vol avant de les précipiter à la mer, privant des bataillons entiers de leurs haches, lances et boucliers.
Je me suis relevé péniblement.
Tous les combattants, amis ou ennemis, avaient été désarmés par la paix de Freyr, un pouvoir que je n’avais réussi à invoquer qu’une seule fois auparavant. Même Jack avait été projeté par-dessus bord (si je survivais à cette journée, je n’avais pas fini d’en entendre parler !).
Géants et zombies ont reculé, déconcertés, tandis qu’Alex et Sam accouraient à mes côtés.
Ma tête me lançait, j’avais perdu une molaire et crachais du sang.
La paix de Freyr me vaut toujours un franc succès en société. Malheureusement, elle n’a rien de définitif. Rien n’empêcherait nos ennemis de récupérer leurs armes pour reprendre leur chasse au guérisseur.
Mais avant que la stupeur générale ne se dissipe, une voix familière s’est élevée sur ma gauche :
– Bien joué, Magnus ! C’était… impressionnant !
Les draugar se sont écartés pour céder le passage à Loki, vêtu de son uniforme blanc d’amiral. Un sourire retroussait ses lèvres couturées de cicatrices et ses yeux pétillaient de malice.
Derrière lui, j’ai reconnu Sigyn, sa malheureuse épouse, qui avait passé plusieurs siècles à recueillir le venin d’un serpent dans une coupe pour éviter qu’il ne coule sur son visage – une corvée qui ne devrait pas figurer dans un contrat de mariage. Des larmes écarlates sillonnaient son visage pâle et émacié. Si son regard était indéchiffrable, il m’a semblé qu’elle pinçait les lèvres, comme si elle était déçue de me revoir.
J’ai craché du sang. Ma bouche était insensible.
– Loki, ai-je articulé avec difficulté. Je te défie dans un flyting.
Il m’a dévisagé comme s’il attendait que je précise : « Un flyting en équipe avec un type plus intimidant que moi, et surtout, qui possède un répertoire d’insultes plus étendu que le mien. »
Autour de nous, même les morts retenaient leur souffle.
Njörd, Frigg, Skadi, tous m’avaient assuré que Loki n’aurait d’autre choix que de relever le défi. La tradition, l’honneur l’exigeaient ! J’étais à moitié assommé, et rien ne garantissait que l’hydromel de Kvasir suffirait à transformer mes mots en poésie. Mais au moins, la vie m’aurait offert une chance de battre le maître de l’éloquence à son propre jeu.
Loki a alors levé son visage vers le ciel gris et éclaté de rire.
– Je te remercie, Magnus Chase. Mais je crois que je vais me contenter de te tuer !


[image: ]


QUARANTE-DEUX
Je commence petit…


Sam a réagi au quart de tour – sans doute avait-elle prévu que Loki se défilerait. Mais avant qu’elle puisse planter sa lance dans la poitrine de son père, une voix tonitruante a retenti :
– STOP !
Sam s’est figée. Pendant une seconde, j’ai cru que l’ordre émanait de Loki et qu’elle avait obtempéré malgré le jeûne, les séances d’entraînement et ses déclarations pleines de confiance.
Puis j’ai compris que Loki n’y était pour rien. Au contraire, il avait l’air contrarié. La foule s’est alors écartée, et Hrym s’est avancé vers nous en boitant. Il avait perdu sa hache, et son bouclier portait l’empreinte d’un bec de canard géant.
Il était encore plus hideux vu de près. Quelques touffes de poils blancs adhéraient encore à son menton, et ses yeux pâles brillaient si fort au fond de leurs orbites qu’on aurait dit qu’ils cherchaient à percer son crâne pour atteindre son cerveau. Sa moue pincée trahissait son mécontentement – ou alors, il s’apprêtait à cracher un pépin de pastèque.
Pour couronner le tout, sa cape de fourrure blanc sale dégageait des relents de moisissure qui m’ont fait regretter l’odeur de vieux de la penderie d’oncle Randolph.
– Qui vient de lancer un défi ? a-t-il tonné.
– Moi ! ai-je répondu. Un flyting entre Loki et moi… À moins qu’il n’ait trop peur pour m’affronter.
– Oooooh ! a fait l’assistance.
Loki a eu un sourire moqueur.
– Si tu espères me voir céder à la provocation, a-t-il dit, c’est raté. Je n’ai pas de temps à perdre avec ces bêtises. Maintenant que la glace a fondu, la voie est libre. Hrym, écrase-moi ces trouble-fête, et hissons les voiles !
– Pas si vite ! a répliqué le géant. C’est moi le capitaine !
Avec un soupir agacé, Loki a ôté sa casquette et l’a enfoncée avec le poing.
– Nous avons déjà eu cette conversation, mon vieil ami. Il a été convenu que nous partagions le commandement de Naglfar.
– Ton armée, mon navire. Et en cas de désaccord, il revient à Surt de trancher.
– Surt ? Il est à bord ?
Un goût de sang avait envahi ma bouche. Surt est le géant qui a poussé mon corps du haut du pont Longfellow après avoir percé un trou dans mon estomac avec une boule de magma en fusion.
– Un géant du feu à Niflheim ? a ricané Loki. J’aimerais voir ça ! Puisqu’il faut tout t’expliquer, crâne de piaf, officiellement, ce navire appartient à Surt. Mais c’est uniquement parce que Naglfar a été enregistré à Muspellheim, où le régime fiscal est plus favorable…
– Là n’est pas la question ! l’a interrompu Hrym. En son absence, c’est à moi que revient la décision finale.
– Pas du tout ! a protesté Loki, à bout de patience. Elle nous revient à tous les deux ! Et je dis qu’il est temps de lever l’ancre !
– Et moi, a rétorqué Hrym, je dis que la procédure d’engagement standard t’oblige à relever le défi que t’a lancé ce garçon… Sauf si tu es trop lâche pour ça, comme il l’insinue.
– Lâche, moi ? s’est esclaffé Loki. Ce n’est pas un gamin qui va m’effrayer !
– Dans ce cas, ai-je dit, montre-nous ce que tu sais faire. Il paraît que tu as la langue bien pendue. À moins qu’elle n’ait brûlé en même temps que ton visage ?
– Oooooh !
Alex a haussé un sourcil en me regardant. « Pour une fois, semblait-elle dire, tu n’as pas été trop nul. »
– Pourquoi moi ? a soupiré Loki en levant les yeux au ciel. Je ne vais pas gâcher mon talent devant un public pareil !
Hrym s’est adressé à moi :
– Tes alliés et toi, jurez-vous de respecter une trêve jusqu’à l’issue de ce duel ?
– Magnus est notre flyter, pas notre leader, a déclaré Alex. Mais c’est d’accord.
– Plus de canards géants ? a demandé Hrym d’un ton grave.
Alex a fait mine de réfléchir.
– Promis, a-t-elle fini par lâcher. Plus de canards géants.
– Marché conclu ! a beuglé le capitaine. Loki, ce garçon t’a défié suivant les règles. Nos traditions exigent que tu l’affrontes.
Loki a semblé ravaler les insultes qu’il s’apprêtait à proférer contre Hrym, probablement parce que celui-ci faisait le double de sa taille.
– Très bien ! a-t-il grincé. Je vais flyter Magnus Chase jusqu’à le faire rentrer dans le sol, puis je m’essuierai les pieds sur lui. Ensuite, nous lèverons l’ancre. Samirah, tiens-moi ça !
Il a lancé sa casquette à Sam, qui l’a laissée tomber.
– Tiens-la toi-même… père, lui a-t-elle rétorqué.
– Oooooh !
À voir son expression, Loki rêvait de tous nous torturer à mort. Toutefois, il s’est tu.
– QUE LE FLYTING COMMENCE ! a rugi Hrym. Aucun coup, aucun lancer de canard ne sera autorisé avant la fin du duel. Laissez approcher les guerriers ennemis pour qu’ils assistent au combat !
Nos amis se sont frayé un chemin dans la foule en jouant des coudes et en proférant quantité de jurons. Considérant ce qu’ils venaient de traverser, ils avaient l’air assez en forme. Mi-Homme était bien torse nu malgré le froid. Il avait écrit « Flåm » sur sa poitrine avec du sang de géant et tracé un cœur autour.
Le canon du fusil de T.J. fumait dans l’air glacé, sa baïonnette était couverte de débris de zombies et un ennemi (comment lui en vouloir ?) avait plié son clairon comme un bretzel.
Hearthstone semblait indemne mais épuisé – quoi de plus normal, après avoir congelé et atomisé des bataillons entiers ? Blitzen marchait à ses côtés. À son passage, des géants qui faisaient dix fois sa taille s’écartaient avec des murmures craintifs, d’autres levaient la main à leur cou, encore marqué par la cravate en maille qui avait failli les étrangler.
Apparemment, Mallory s’était de nouveau cassé le pied. Mais même si elle boitait, elle avait l’allure d’une authentique guerrière et fille de Frigg. J’ai la noix, a-t-elle signé à mon intention.
Malheureusement, ce n’était pas le nom de code d’une arme secrète qui m’assurerait une victoire fulgurante. Elle voulait juste me rappeler qu’elle avait la noix, et qu’il ne dépendait que de moi d’y faire entrer Loki. Si seulement elle avait pu avaler celui-ci sans m’obliger à le vaincre auparavant… Hélas ! Jusque-là, rien n’avait été facile. Il n’y avait aucune raison pour que ça change.
Jack s’est laissé flotter jusqu’à moi.
– La paix de Freyr, hein ? m’a-t-il soufflé. Ça, ce n’était pas cool, boss !
Puis il s’est posé près de Samirah pour profiter du spectacle.
La foule avait dégagé un cercle d’environ dix mètres de diamètre autour de Loki et moi. Ainsi entouré de géants, j’avais la sensation d’être au fond d’un puits. Le silence était juste troublé par la rumeur lointaine de l’orage, les craquements de la glace, les grincements et les gémissements du navire qui tentait de rompre ses amarres.
Une douleur sourde pulsait sous mon crâne, et mon humeur était tout sauf poétique.
Avec un grand sourire, Loki a ouvert les bras comme pour me donner une accolade.
– Eh bien, Magnus, tu veux jouer dans la cour des grands en me défiant ? Tu ne manques pas de culot, pour un morveux à peine sorti des jupes de sa mère. Si tu n’étais pas aussi pathétique, je t’admirerais presque !
Ses mots me faisaient mal, et pas qu’au sens figuré : j’avais l’impression qu’un flot d’acide se déversait dans mes tympans et ruisselait dans ma gorge. Je cherchais quoi lui répondre quand il a approché son visage couturé de cicatrices du mien.
– Pauvre petit garçon, qui s’est jeté tête la première dans un combat perdu d’avance… Tu croyais qu’une rasade d’hydromel suffirait à compenser ta nullité ? Tu t’es toujours reposé sur les autres. Maintenant, à toi de montrer ce que tu vaux. Espèce de loser, va ! Veux-tu que je te dise ce que tu es ?
Les spectateurs ricanaient et se poussaient du coude. J’avais trop honte pour oser regarder mes amis.
– Et… et toi, tu es quoi, au juste ? ai-je bredouillé. Un géant déguisé en dieu, ou un dieu déguisé en géant ? Dans quel camp es-tu ?
– Dans aucun, bien sûr ! Il n’y a que des électrons libres à bord de ce bateau. Pas vrai, les gars ? Ici, c’est chacun pour soi !
Les géants ont rugi tandis que l’aura bleutée des draugar crépitait frénétiquement.
– Je n’ai confiance en personne, à part moi ! a ajouté Loki en pianotant sur les médailles qui barraient sa poitrine.
Sigyn a sursauté, mais il n’a pas répliqué.
– Moi, au moins, j’ai l’honnêteté de l’admettre, a enchaîné Loki. Pour répondre à ta question, Magnus, je suis un géant. Mais laisse-moi te dire une chose : les Ases aussi sont des géants. Simplement, ils appartiennent à une autre génération. Alors, la prétendue rivalité entre les dieux et les géants… Quelle bonne blague ! La vérité, c’est que nous formons une grande famille désunie. Tu devrais comprendre ça, pauvre petit humain dysfonctionnel. Tu prétends avoir choisi ta famille ? Que tes nouveaux compagnons sont comme tes frères et tes sœurs ? Arrête de te mentir ! Tu ne peux pas renier ton sang. Tu es aussi faible et sentimental que Freyr, aussi lâche que le vieux Randolph… Et tu as hérité de l’optimisme niais de ta mère, en plus d’être aussi mort qu’elle. Bref, tu réunis les pires traits de caractère de tes deux familles !
Les spectateurs se sont esclaffés. Leurs ombres m’écrasaient, et ils semblaient grandir à vue d’œil.
– Tu n’es rien, Magnus Chase, m’a asséné Loki. Une erreur pitoyable, un des nombreux bâtards de Freyr. Après l’avoir séduite, il a abandonné ta mère et a oublié ton existence jusqu’à ce que tu récupères son épée.
– C’est faux !
– C’est la vérité, et tu le sais ! Moi, au moins, je me soucie de mes enfants. Sam et Alex peuvent en témoigner. Mais toi ? Freyr n’a jamais daigné t’envoyer une carte pour ton anniversaire. À part ça, qu’est-ce qui est arrivé à tes cheveux ? Oh ! Ça me revient. Alex les a coupés, pas vrai ? Mais si tu crois que tu lui plais, tu te trompes. Elle n’a fait que se servir de toi. C’est bien la digne fille de sa mère !
Alex était devenue livide, mais elle n’a rien dit. Aucun de mes amis n’a bronché ni émis le moindre son. C’était mon combat. Ils n’avaient pas le droit d’intervenir.
J’avais beau chercher, aucune repartie ne me venait à l’esprit. Comment avais-je pu croire qu’une rasade d’hydromel suffirait à compenser ma nullité ? Hé ! C’étaient les paroles de Loki, ça. Je n’allais pas le laisser remodeler mon cerveau !
– C’est mal, ce que tu fais, ai-je protesté sans conviction.
– Je t’en prie, pas de ça avec moi ! Le bien, le mal sont des notions étrangères à la culture nordique. Donc, c’est bien de tuer ses ennemis, mais ceux-ci se comportent mal quand ils essaient d’en faire autant… Tu trouves ça logique ?
Il s’est penché un peu plus vers moi. Le sommet de ma tête atteignait à peine son épaule.
– Je vais te confier un secret, Magnus : il n’existe ni bien ni mal. Le monde se divise entre les forts et les faibles. Moi, j’appartiens à la première catégorie. Et toi, à la seconde.
J’ai chancelé comme s’il m’avait poussé. Je me ratatinais littéralement sous les moqueries de la foule. Même Blitzen me dépassait à présent. Cachée derrière son mari, Sigyn ne me quittait pas des yeux. Des larmes de sang ruisselaient sur ses joues.
– Pauvre Magnus ! a soupiré Loki d’un ton faussement compatissant. Tu vas faire quoi, maintenant ? Me traiter de méchant ? M’accuser d’être un traître et un meurtrier ? Vas-y ! Ne te gêne pas pour chanter mes exploits. En réalité, tu m’envies ma force. Tu n’es même pas fichu de dire ce que tu as sur le cœur à tes prétendus amis !
Encore une ou deux piques du même genre, et je finirais par m’enfoncer dans le sol. Autour de moi, les ongles qui tapissaient le pont s’étiraient vers mes pieds telles des lianes.
– Allez, crache le morceau ! m’a encouragé Loki. Toujours muet ? Dans ce cas, c’est moi qui vais te dire ce que je pense de toi.
J’ai levé les yeux vers les visages grimaçants des géants et ceux, sinistres, de mes amis. Cette fois, je touchais le fond du puits, sans espoir d’en remonter jamais.
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RCQUARANTE-TROIS
… mais je finis grand.


J’ai rapidement passé en revue les insultes les plus cuisantes de mon répertoire : Espèce de meinfretr ! Tu es bête comme tes pieds et moche comme un pou !
Pas très impressionnant, surtout venant d’un type qui rétrécissait à vue d’œil…
En quête d’inspiration, je me suis alors tourné vers mes amis. Sam avait l’air farouche et résolue – bizarrement, elle croyait toujours en moi. Alex avait l’air farouche et furieuse –évidemment, elle projetait de me tuer si j’échouais. Blitz avait la paupière qui tressaillait – on aurait dit qu’il assistait au massacre d’un somptueux costume sur mesure. Hearthstone scrutait mon visage avec une expression hagarde, comme s’il cherchait une rune égarée. T.J., Mallory et Mi-Homme jetaient des coups d’œil anxieux autour d’eux – sans doute réfléchissaient-ils à un plan B comme Barrons-nous vite fait !
Mon regard s’est enfin posé sur Sigyn. Debout à l’écart, les mains jointes, elle me fixait toujours de ses étranges yeux rouges. Elle paraissait attendre quelque chose de moi, mais quoi ? Elle était restée auprès de son mari quand tous l’avaient abandonné, alors qu’il l’avait trompée, ignorée et brutalisée. Même à présent, il faisait à peine attention à elle.
Sigyn semblait la loyauté incarnée. Pourtant, dans la caverne de Loki, j’aurais juré qu’elle nous avait aidés en détournant l’attention de son mari pour éviter qu’il ne me tue ainsi que mes amis… À croire qu’elle œuvrait dans l’ombre pour retarder le Ragnarök et souhaitait secrètement le voir de nouveau captif.
Loki était peut-être bien inspiré de se méfier de tout le monde, même de sa femme.
J’ai alors repensé à ce que m’avait dit Percy Jackson : mon principal atout, c’était mon équipe.
Le flyting consistait à insulter son adversaire jusqu’à l’anéantir. En tant que guérisseur, mon but n’était pas de briser les gens, mais de les réparer. Ma seule chance de l’emporter face à Loki, c’était de jouer suivant mes propres règles.
J’ai pris une profonde inspiration.
– Je voudrais te parler de Mallory Keen ! ai-je dit.
Le sourire de Loki s’est effacé.
– Qu’est-ce que ça peut me fiche ? a-t-il répliqué. Je ne sais même pas qui c’est !
– Alors, je vais me faire un plaisir de te renseigner !
J’ai projeté ma voix vers la foule de toutes les forces de mes minuscules poumons :
– Mallory Keen s’est sacrifiée pour réparer son erreur et sauver les vies d’un groupe d’écoliers. Je ne connais pas de guerrière plus féroce, ni qui jure aussi bien qu’elle, dans tout le Walhalla. C’est grâce à elle que les résidents de notre étage forment toujours une équipe, même quand ils rêvent de s’entretuer. Quelqu’un ici a-t-il jamais montré le même esprit de camaraderie ?
Les géants s’agitaient, mal à l’aise. Les draugar se surveillaient du coin de l’œil, l’air de penser : « Ça fait une éternité que je rêve de buter ce type. Dommage qu’il soit déjà mort ! »
– Mallory a ouvert les portes de la grotte de Suttung rien qu’avec ses poignards, ai-je repris. Il lui a suffi d’une pierre et d’un brin d’astuce pour vaincre les esclaves de Baugi. Et quand Frigg lui a révélé qu’elle était sa mère, elle a pris sur elle pour ne pas lui rentrer dedans !
Un murmure admiratif a parcouru l’assistance.
Loki a balayé mon discours d’un revers de main.
– Je ne crois pas que tu aies bien saisi le principe du flyting, microbe, a-t-il dit.
J’ai crié pour couvrir sa voix :
– Laissez-moi maintenant vous parler de Mi-Homme Gunderson, le héros de Flåm ! Ce vaillant berserker a conquis des royaumes aux côtés d’Ivar le Désossé, il a sauvé sa ville natale et fait la fierté de sa mère en tuant le géant Baugi. Il a guidé notre navire d’une main ferme et fait plus de victimes qu’un bataillon avec sa seule hache, tout ça sans porter de chemise !
– Il n’a rien à cacher, a apprécié un géant en palpant les abdos de Mi-Homme.
Le berserker a brutalement repoussé sa main.
– Je vais maintenant vous chanter les exploits de Thomas Jefferson Jr ! Tel un authentique Viking, il a chargé sous le feu de l’artillerie pour affronter son ennemi juré, Jeffrey Toussaint. Il est mort en tentant de relever un défi impossible, en digne fils de Tyr. T.J. est l’âme et le moteur de notre équipe. Il a vaincu le géant Hrungnir avec son fidèle Springfield 1861 et arbore un fragment de son cœur au-dessus du sourcil, comme une décoration. Il lui sert même à enflammer des allumettes !
Les géants ont acquiescé gravement. Sans doute regrettaient-ils de ne pas disposer d’un trophée de ce genre pour allumer leur pipe dans le vent glacé de Niflheim.
– Et que dire de Blitzen, fils de Freyja ?
J’ai souri au nain, dont les yeux se sont embués.
– En plus d’avoir écrasé Eitri Junior et forcé le dragon Alderman à battre en retraite, il est le meilleur designer de mode des neuf mondes ! Il a customisé le sac de bowling du géant Mini ! Ses cravates en acier inoxydable et ses Expanso Coin-Coin hantent les cauchemars des jötnar !
Plusieurs géants ont acquiescé avec des plaintes déchirantes.
– Assez ! a ordonné Loki. Ça devient ridicule ! Arrête d’être aussi… positif. Tu peux raconter ce que tu veux, tu n’en as pas moins une coupe de cheveux affreuse, et tes vêtements…
– Et maintenant, Hearthstone ! ai-je rugi.
Était-ce une illusion ou avais-je grandi ? Je pouvais de nouveau regarder mon adversaire dans les yeux sans attraper un torticolis.
– Un magicien puissant, à la bravoure légendaire ! Toujours prêt à se sacrifier pour ses amis, il a surmonté des épreuves innombrables – la mort de son frère, le mépris des siens, la transformation de son père en dragon…
Ma voix s’est brisée, mais Loki n’a pas profité du silence pour reprendre l’avantage. Tous les spectateurs me regardaient, certains avec les larmes aux yeux, attendant que je poursuive.
– Il a surmonté ses pires craintes pour mettre fin à une malédiction et venir à bout de la haine à force de compassion. Nous ne serions pas là sans cet elfe extraordinaire. Je suis fier de l’avoir pour frère !
Hearth a plaqué une main sur son cœur, le teint du même rose que le foulard que lui avait offert Alex.
Hrym a reniflé. On aurait dit qu’il souhaitait serrer Hearthstone dans ses bras mais hésitait à le faire devant son équipage.
J’ai continué :
– Samirah al-Abbas, qui surpasse son père, Loki !
Celui-ci a failli s’étrangler.
– Pardon ? Cette gosse n’est même pas…
– Samirah est une Walkyrie. Odin lui confie les missions les plus délicates…
Les mots me venaient sans effort, avec une assurance et une cadence implacable. Peut-être était-ce grâce à l’hydromel de Kvasir, ou parce que c’était mon cœur qui s’exprimait.
– Vous êtes nombreux à avoir senti la brûlure de sa lance flamboyante. Plus résistante que l’acier, elle est mue par une foi inébranlable. Elle a sauvé notre navire des redoutables vatnavættir et distancé l’aigle Baugi afin de rapporter l’hydromel de Kvasir à ses compagnons. Tout ça en respectant le jeûne du ramadan !
Des géants ont poussé une clameur admirative, d’autres ont porté la main à leur gorge, comme s’ils venaient de s’apercevoir qu’ils étaient assoiffés.
– Samirah, a grondé Loki, tu vas me faire le plaisir de te transformer en lézard et de déguerpir !
– Je ne crois pas, non, a répliqué Sam. Si quelqu’un ici doit déguerpir, c’est toi !
Des applaudissements ont éclaté.
J’étais devenu plus grand que je ne l’avais jamais été – ou plutôt, Loki avait rapetissé. Mais ça ne suffisait pas.
J’ai désigné Alex à la foule.
– Je vais maintenant tout vous dire sur Alex Fierro !
– Tu as gardé le meilleur pour la fin ? m’a soufflé celle-ci avec une note de défi.
– Alex est notre arme secrète ! La terreur de Jórvík et la créatrice de Pâte à Sel, le guerrier en terre cuite !
– Une année, j’ai fabriqué un très joli collier en pâte à sel pour la fête des Mères, a confié un géant à son voisin.
– Au manoir Chase, il a décapité un loup à l’aide d’un simple fil d’acier, puis il a bu du jus de goyave dans une corne appartenant à mes ancêtres !
– « Il » ? s’est étonné un géant. Enfin, de qui parle-t-il ?
– Cherche pas à comprendre, lui a répondu un autre.
– Elle a tranché net la tête de Grafvolluth le lindworm ! Déjoué les ruses d’Utgard-Loki durant un tournoi de bowling de la mort ! Gagné la confiance et l’affection de la déesse Sif ! Elle m’a maintenu en vie pendant que nous traversions la mer gelée, et quand elle m’a embrassé… Eh bien, c’était sans doute la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.
Je me suis tourné vers Loki, le visage en feu. J’en avais dit plus que je ne l’aurais souhaité, mais je n’allais pas laisser la gêne briser mon élan.
– Tu m’as demandé qui j’étais ? Eh bien, je suis Magnus Chase, du dix-neuvième étage du Walhalla. Je suis le fils de Freyr et de Natalie, l’ami de T.J., Mallory, Mi-Homme, Blitzen, Hearthstone, Samirah et Alex. Ils sont ma famille, mon othala. Je sais que je peux compter sur eux. C’est ce qui me permet de triompher de toi, ici, sur ton navire… Alors que toi, même parmi la foule de tes guerriers, tu restes désespérément seul.
En reculant, Loki s’est heurté à un mur de draugar.
– C’est faux ! a-t-il hurlé. Je ne suis pas seul ! Ma femme…
Il s’est tu : Sigyn n’était plus à ses côtés. Quand avait-elle disparu ? Où était-elle allée ? Je l’ignore, mais sa désertion vengeait plusieurs siècles de mauvais traitements.
Loki s’est forcé à sourire.
– Alex, Samirah ! Approchez, mes chéries ! Vous savez à quel point je vous aime. Soyez gentilles : tuez vos amis pour moi, et tout sera pardonné !
– Désolée, maman, a répliqué Alex en rajustant sa cape de fourrure verte. Je crains de devoir refuser.
Loki s’est rué vers Samirah, qui l’a repoussé de la pointe de sa lance. Le dieu de la ruse ne mesurait pas plus d’un mètre à présent. Il a tenté de se transformer. Une épaisse toison a poussé sur son front, des écailles ont recouvert ses mains, un mélange qui sentait la précipitation.
– Tu ne pourras pas te mentir éternellement, lui ai-je dit. Quelle que soit la forme que tu revêts, tu restes toi : un être aigri, dénué de valeurs, méprisé de tous. Tes insultes sonnent creux. Tu ne fais pas le poids face à nous, parce que tu es désespérément seul.
– Je vous déteste tous ! a hurlé Loki. Aucun de vous ne mérite ma compagnie, et encore moins de servir sous mes ordres !
Plus il rétrécissait, plus ses traits se déformaient. Un liquide corrosif suintait par tous ses pores et formait une flaque à ses pieds. Était-ce le venin de la vipère de Skadi, ou l’expression de sa nature maléfique ? Peut-être Sigyn l’avait-elle protégé du serpent uniquement parce qu’elle savait qu’il sécrétait son propre poison, et que celui-ci finirait par ronger son enveloppe humaine.
– Et maintenant, vous allez tous vous tomber dans les bras ? a-t-il ricané. Tu me dégoûtes, avec tes bons sentiments !
– Parle plus fort ! lui ai-je retourné. Tu es si petit qu’on t’entend à peine.
Loki, pas plus haut que trois pommes, trépignait dans sa flaque de venin.
– Je vous tuerai à petit feu ! Ma fille, Hel, torturera les âmes de tous ceux que vous aimez ! Je vais…
– Fuir ? Pas question !
Comme Loki tentait de s’échapper par la gauche, Sam lui a coupé la route avec sa lance. Il s’est alors dirigé vers la droite, mais une chaussure de ski rose s’est abattue devant lui.
– Tu n’iras nulle part, maman, a dit Alex. Regarde ! Voici notre cadeau d’adieu !
Mallory s’est avancée à cloche-pied, tenant la noix.
– Non ! a couiné Loki. Vous n’oserez pas ! Je…
Mallory a lancé la noix, qui a aspiré le dieu miniature avant de se refermer. Elle s’est mise à tanguer sur le pont en laissant échapper des obscénités, mais elle est restée close.
Hrym s’est éclairci la voix.
– Ma foi, je suis impressionné. Félicitations, Magnus Chase ! Tu as remporté ce duel haut la main. Maintenant, j’espère que tes amis et toi ne m’en voudrez pas, mais je vais devoir vous tuer.
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QUARANTE-QUATRE
Moi aussi, je veux des canons !


Je n’étais pas d’humeur à accepter ses excuses, et mes amis non plus. Ceux-ci ont aussitôt formé un cercle protecteur autour de moi et entrepris d’ouvrir une brèche dans les rangs ennemis.
Toujours à cloche-pied, Mallory est allée ramasser la noix. Après l’avoir glissée dans sa poche, elle nous a offert une nouvelle démonstration de son habileté à manier ses poignards en les plantant simultanément dans le bas-ventre de Hrym.
Mi-Homme et T.J. étaient de véritables machines à tuer. Sans vouloir m’attribuer une partie de leur mérite, ils semblaient mettre un point d’honneur à se montrer dignes de la réputation que je venais de leur faire, à croire que mes louanges les avaient grandis en même temps qu’elles rapetissaient Loki.
– Par ici ! nous a crié Sam en dégageant un passage vers tribord avec sa lance flamboyante.
Alex faisait claquer son câble tel un fouet pour trancher la tête des géants qui s’approchaient un peu trop d’elle.
J’avais peur que Blitzen ne se fasse piétiner quand j’ai vu Hearthstone s’agenouiller pour lui permettre de monter sur ses épaules. Malgré sa petite taille, Blitz était robuste et beaucoup plus lourd qu’un enfant. Pourtant, Hearthstone a tenu bon, et la facilité avec laquelle le nain avait accepté son invitation dénotait une certaine habitude.
Tandis que le nain lançait cravates et Expanso Coin-Coin à la volée, tels des confettis, l’elfe a jeté une pierre de rune vers le pont avant :
[image: Description à venir]
Ehwaz, « le voyage »… Notre vieux copain Stanley, l’étalon à huit jambes, a surgi dans un éclair doré. Il a embrassé la situation du regard et poussé un hennissement : Un caméo dans une scène de bataille ? Ça roule !
Puis il s’est jeté dans la mêlée, galopant sur les crânes des jötnar et aggravant la confusion générale.
Soudain Jack est apparu à mes côtés, annoncé par un bourdonnement furieux :
– Tu ne t’en tireras pas comme ça, boss !
– Pardon ?!
Je me suis baissé pour éviter une lance tandis que Jack frappait un géant avec sa poignée. Déséquilibré, le type est tombé à la renverse, entraînant la chute d’une file de cavaliers fantômes, comme des dominos.
– Tu as fait un beau discours en citant tous tes amis, a repris Jack, sauf moi !
Je me suis tu, mortifié. Comment avais-je pu l’oublier ? Jack détestait par-dessus tout qu’on l’ignore !
J’ai tenté de l’amadouer :
– Toi, tu es mon arme secrète…
– Ça, c’est ce que tu as dit d’Alex !
– Ou plutôt, tu es mon atout caché. Je te gardais pour… une urgence poétique.
– Ben voyons ! Tu crois que je vais avaler ça ?
Il s’est interrompu pour découper un zombie en fines tranches, façon carpaccio.
– Je demanderai à Bragi, le dieu de la poésie, d’écrire une épopée à ton sujet !
J’ai aussitôt regretté mes paroles. Jack émettait à présent une clarté rouge vif, mais c’était peut-être dû au sang qui gouttait de sa lame.
– Une épopée, hein ? Par Bragi ?
– Absolument ! Mais d’abord, il faut nous sortir d’ici. Vas-y, épate-moi, pour que je puisse décrire tes exploits à Bragi.
– C’est bon, ça passe pour cette fois !
Galvanisé par ma promesse, il s’est mis à tailler les ennemis en pièces avec la frénésie d’une accro au shopping fouillant dans un bac de vêtements soldés.
– Non, non, non ! braillait-il. Toi, je t’aime pas ! Dégage ! T’es moche !
Notre petit groupe a rapidement atteint le garde-corps à tribord. Impossible de fuir par là, à moins de plonger dans l’eau glacée cent cinquante mètres plus bas. L’estomac noué, j’ai calculé que ça représentait presque deux fois la hauteur du mât principal de l’USS Constitution.
– Si on saute, on est morts, a constaté Mallory.
Pour résumer, nous avions le choix entre finir écrasés contre le parapet par une horde de géants et de zombies ou être poussés par-dessus bord.
– Je pourrais faire apparaître le Maxi Banane, ai-je suggéré. Comme lorsqu’on a fui le palais d’Ægir.
– Sauf qu’alors, il s’agissait de regagner la surface, pas de tomber du ciel, a objecté Alex. Et Njörd nous protégeait.
– Elle a raison, a acquiescé Blitz en balançant une poignée de cravates. Si notre bateau ne se brise pas au contact de l’eau, ce seront nos os !
– Et même si on survivait, a ajouté Sam en jetant un coup d’œil par-dessus le bastingage, ces canons nous atomiseraient.
J’ai suivi la direction de son regard. En effet, le flanc du navire était hérissé de canons. Je ne les avais pas remarqués plus tôt parce que les sabords étaient fermés à notre arrivée.
– Ce n’est pas juste ! ai-je protesté. Les bateaux vikings n’avaient pas de canons. Comment se fait-il que Naglfar en soit équipé ?
– Tu n’as qu’à te plaindre auprès du comité des règles du Ragnarök, a répliqué T.J. en transperçant un zombie. En attendant, on ne peut pas rester là !
– Bien dit ! a approuvé Mi-Homme en décapitant une meute de loups fantômes.
– J’ai une idée ! a annoncé Sam. Mais elle ne va pas vous plaire.
– Au contraire, je l’adore déjà ! s’est écrié Blitzen. Qu’est-ce que tu proposes ?
– De sauter, a simplement répondu Sam.
– Je croyais qu’on allait se briser les os ? s’est étonnée Alex en esquivant un javelot.
– Pas le temps de vous expliquer. Sautez !
Quand une Walkyrie vous donne l’ordre de sauter, vous ne discutez pas. J’ai été le premier à enjamber le bastingage. J’ai tenté de me rappeler les instructions de Percy – bras et jambes, dos, talons, fesses – même si ça n’avait aucune importance dans une chute d’une telle hauteur.
J’étais mort si souvent que je savais exactement à quoi m’attendre : une douleur aussi soudaine qu’intense, puis l’obscurité. Mais au lieu de m’écraser à la surface de l’eau, je me suis retrouvé à flotter – grelottant, le souffle coupé, mais indemne.
L’eau bouillonnait autour de moi comme dans un jacuzzi et la pression du courant contre mes cuisses me donnait l’impression de chevaucher une créature liquide. Soudain une tête a jailli des flots devant moi : un cou robuste, une crinière d’écume, un museau allongé qui crachait de la vapeur par les naseaux… J’étais monté sur un vatnavættir !
Mes amis ont sauté à leur tour pour atterrir chacun sur le dos d’un cheval ondin. Ceux-ci hennissaient et se cabraient comme les lances pleuvaient autour d’eux.
Sam a piqué vers nous, sa lance à la main, et s’est posée sur le dos de leur chef.
– Conduisez-nous à l’entrée de la baie ! a-t-elle ordonné.
Les géants et les draugar ont poussé des cris de rage en voyant que nous leur échappions. Une volée de flèches s’est abattue sur l’eau. Les canons ont tonné. Les boulets explosaient assez près pour nous éclabousser, mais les chevaux ondins étaient plus rapides et maniables que n’importe quelle embarcation.
Jack a volé jusqu’à moi.
– Hé, boss ! Tu m’as vu éventrer ce géant ?
– Oui, j’ai vu. C’était… stupéfiant.
– Et quand j’ai coupé bras et jambes à ce draugr ?
– Aussi !
– J’espère que tu as pris des notes pour Bragi.
– Bien sûr !
J’ai noté mentalement de m’habituer à prendre des notes mentalement.
Soudain un cheval – solide, celui-ci – a plongé vers nous depuis le ciel : Stanley venait aux nouvelles. Tout le monde va bien ? a-t-il henni. Dans ce cas, je n’ai plus rien à faire ici. À la prochaine, les copains !
Puis il a filé comme une flèche en direction des nuages gris acier.
Étonnamment, ma monture dégageait autant de chaleur qu’un vrai cheval, ce qui évitait que mes jambes et mon bas-ventre ne gèlent au contact de l’eau glacée. Néanmoins, je n’étais pas tranquille : Mallory et Mi-Homme m’avaient raconté que les vatnavættir attiraient leurs victimes au fond de l’océan. J’ignore comment Samirah les contrôlait, mais si tout le troupeau décidait de plonger, nous étions fichus.
Toutefois, les chevaux ondins ont continué à nager vers l’entrée de la baie, indiquée par une brèche entre deux glaciers. L’eau regelait déjà et la banquise s’épaississait. L’été de Niflheim, qui dure environ douze minutes, s’achevait.
Derrière nous, le grondement des canons se répercutait sur l’eau, mais Naglfar semblait toujours amarré le long du rivage. Privé de son amiral, on pouvait espérer qu’il y resterait.
Enfin, nous avons quitté la baie pour la pleine mer. En louvoyant entre les icebergs, les chevaux ondins ont pris la direction du sud et des eaux beaucoup plus sûres, quoique infestées de monstres, de Niflheim.
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QUARANTE-CINQ
Si vous comprenez quelque chose à ce qui suit, merci de me briefer !


Une croisière de trois jours avec une noix renfermant une entité maléfique, ça paraît une éternité.
Quand les chevaux ondins nous ont lâchés en pleine mer (« Ils commençaient à s’ennuyer », a expliqué Sam. Enfin, ça valait mieux que de nous noyer !), j’ai fait apparaître le Maxi Banane et nous sommes tous montés à bord. Hearthstone nous a épargné une fois de plus de mourir de froid en invoquant kenaz, la rune du feu, puis nous avons mis le cap sur l’ouest et laissé notre bateau magique nous conduire là où nous devions aller.
Nous avons commencé par enfiler des vêtements secs, j’ai soigné le pied de Mallory, puis nous avons mangé. Au début, nous étions trop excités et terrifiés pour fermer l’œil ou parler. Quand l’un désirait une chose, il la désignait aux autres en grognant. Sam nous a tous épatés en récitant ses prières, alors qu’aucun de nous n’aurait été capable de former une phrase entière.
Quand le soleil gris a plongé vers l’horizon, nous avons fini par admettre que Naglfar ne nous rattraperait pas. Les neuf mondes existaient toujours. Loki ne nous ferait pas la surprise de surgir de sa prison miniature, et la menace du Ragnarök semblait écartée, au moins provisoirement.
Mallory refusait de lâcher la noix. Blottie contre la proue, elle la serrait dans son poing et scrutait la mer en plissant les yeux, les cheveux flottant au vent. Quand Mi-Homme s’est assis près d’elle, elle ne lui a pas sauté à la gorge. Il est resté un long moment à lui parler, sans que je puisse entendre ce qu’il lui disait. Elle a ensuite éclaté en sanglots, comme si elle voulait purger son organisme d’un poison encore pire que le venin de Loki, et Mi-Homme a passé un bras autour de ses épaules. Il avait l’air sinon heureux, du moins en paix.
Le lendemain, Blitzen et Hearthstone nous ont entourés d’attentions, s’assurant que chacun avait assez chaud, assez à manger, et qu’aucun de nous ne restait seul, sauf s’il en avait manifesté le désir. Hearth a patiemment écouté T.J. lui parler de la guerre, de l’esclavage et de sa conception de l’honneur. Malgré sa surdité, ou peut-être grâce à elle, notre ami elfe est le confident idéal.
Dans l’après-midi, Blitz a aidé Alex à se confectionner un pull sans manches en maille d’acier. Je doutais qu’il lui soit très utile, mais ce travail semblait les détendre tous les deux.
Après la prière du soir, Samirah est venue me rejoindre et nous avons dégusté chacun une datte en contemplant le ciel scintillant de constellations inconnues dans notre monde.
– Tu as été incroyable, m’a-t-elle dit.
Je suis resté sans voix : Sam est aussi avare de compliments que Mallory l’est d’excuses.
– Pourtant, je ne me sentais pas très inspiré, ai-je dit enfin. En fait, j’étais complètement paniqué.
– C’est un peu pareil, non ? Et contente-toi d’apprécier le compliment, d’accord ?
– Bien, chef !
J’ai laissé mon regard errer sur l’horizon. C’était bon d’être là, en train de bavarder avec une amie, sans craindre de me faire tuer cinq minutes plus tard.
– Toi aussi, tu as été super, ai-je dit. Tu as tenu tête à Loki !
Elle a souri.
– C’est vrai. D’ailleurs, j’avais beaucoup de gens à remercier dans mes prières, ce soir.
J’ai acquiescé, me demandant qui je devais remercier pour ma part – hormis mes amis, bien sûr. Peut-être Sigyn, pour son soutien discret, sa résistance passive à son époux. Oncle Randolph méritait aussi des remerciements, sans doute, pour avoir tenté de réparer sa trahison en me léguant ses notes.
Le fait de penser à Randolph m’a rappelé les voix des morts qui avaient essayé de m’attirer dans les ténèbres de Helheim. Je me suis dépêché d’enfermer ce souvenir dans un recoin secret de ma mémoire. Je ne me sentais pas la force de l’affronter pour le moment.
Sam m’a désigné Alex, qui essayait son nouveau pull en maille.
– Tu devrais lui parler, a-t-elle dit. Surtout après la bombe que tu as lâchée tout à l’heure, pendant le duel.
Mon estomac s’est enroulé sur lui-même, comme s’il voulait se cacher derrière mon poumon droit.
Sam a éclaté de rire.
– Allez, du cran ! Je suis sûre qu’elle ne se mettra pas en colère… Enfin, pas trop.
C’était facile, pour elle ! Elle savait exactement où elle en était dans sa relation avec Amir. Elle était amoureuse de son fiancé, et, en bonne musulmane, elle ne risquait pas d’échanger avec lui des baisers furtifs à l’abri d’une couverture. À ce moment-là, j’aurais donné cher pour être à sa place plutôt qu’à la mienne.
En me voyant approcher, Blitzen a courageusement battu en retraite.
– Comment me trouves-tu ? a demandé Alex en écartant les bras pour me faire admirer son nouveau pull étincelant.
– Bien, ai-je répondu. Tout le monde ne peut pas porter un pull écossais en maille, mais sur toi, ça passe.
– Ce n’est pas un motif écossais, mais à losanges.
– Ah ! D’accord.
Elle a croisé les bras et m’a fixé en soupirant, l’air de dire : « Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de toi ? » J’avais déjà vu ce regard chez pas mal de professeurs, de policiers, de travailleurs sociaux, et même chez des membres de ma famille.
– Cette déclaration que tu as faite à bord de Naglfar, a-t-elle dit. C’était soudain.
– Euh… Oui, plutôt. J’ai parlé sans réfléchir.
– Enfin, qu’est-ce qui t’est passé par la tête ?
– C’est toi qui m’as embrassé, je te rappelle.
– Ce n’est pas une raison. Tu voudrais me faire croire que je suis la meilleure chose qui te soit jamais arrivée ?
– Ce n’est pas tout à fait ce que… Écoute, si ça te gêne, je peux…
J’avais beau réfléchir, je ne voyais pas comment me tirer de ce mauvais pas sans y sacrifier ma dignité. C’était peut-être le sevrage de l’hydromel de Kvasir qui m’embrouillait l’esprit.
– Il va me falloir du temps, a repris Alex. Comprends-moi : je suis flattée, mais c’est inattendu.
– Hin-hin.
– Je ne vais pas sortir avec le premier einherji venu sous prétexte qu’il est canon et qu’il a une coupe de cheveux trop stylée !
– Non. Enfin, oui. Une seconde ! Qui est canon ?
– Ça me touche, vraiment. Mais oublions tout ça pour le moment, d’accord ? Je reviendrai vers toi quand je serai prête. Compris, Chase ? Laisse-moi de l’air !
Puis elle m’a planté là. Mais avant de disparaître par l’écoutille, elle s’est retournée et m’a adressé un sourire qui a recroquevillé mes orteils dans mes chaussettes.
Hearthstone est brusquement apparu à mes côtés. Comme toujours, son expression était indéchiffrable. Pour une raison mystérieuse, il avait échangé son écharpe rose contre une à losanges rouges et blancs.
– Tu peux m’expliquer ce qui vient de se passer ? lui ai-je demandé.
Il n’existe pas de mots en langue des signes pour décrire ça, a-t-il répondu.
 
Le matin du troisième jour, T.J. a poussé un cri depuis la vigie :
– Terre !
Nous nous sommes tous rués vers la proue. Un rivage plat, aux reflets rouge et or, s’étirait à l’horizon. On aurait dit que nous faisions voile vers le désert du Sahara.
– Ce n’est pas Boston, ai-je finement observé.
– Ce n’est même pas Midgard, a ajouté Mi-Homme. Si notre bateau a suivi les courants que devait emprunter Naglfar…
– Alors, cet endroit est la plaine de Vígríd, a achevé Mallory. Le champ de bataille où nous sommes tous destinés à mourir un jour.
Bizarrement, personne n’a suggéré de faire demi-tour. Nous sommes restés comme pétrifiés sur le pont tandis que le Maxi Banane se dirigeait vers le rivage. Un groupe de silhouettes nous attendait à l’extrémité d’un des millions de débarcadères qui s’avançaient au-dessus des flots – des hommes et des femmes vêtus d’armures étincelantes et de capes aux couleurs vives. Les dieux étaient venus nous accueillir.
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QUARANTE-SIX
Je gagne un peignoir de bain


Le long du rivage désolé s’étirait la plus longue promenade en planches de l’univers. Elle était bordée de milliers de kiosques d’information déserts et de toute une variété de panneaux directionnels :
JÖTNAR →
← ASES
RÉSERVATIONS →
← SCOLAIRES

Notre débarcadère était signalé par un oiseau stylisé et le chiffre cinq. Dessous, on pouvait lire en anglais et en runes : VOUS VENEZ D’ACCOSTER AU PONTON « CORBEAU 5 ». LA DIRECTION VOUS SOUHAITE UN JOYEUX RAGNARÖK ! Ç’aurait pu être pire. On aurait pu accoster au ponton « Lapinou 12 » ou « Putois 1 ».
Je connaissais la plupart des dieux qui composaient notre comité d’accueil. Frigg, vêtue d’une robe vaporeuse et coiffée d’un casque guerrier, son sac de fournitures pour tricot coincé sous le bras, couvait Mallory d’un regard tendre.
– Ma chérie, je savais que tu réussirais !
Voulait-elle dire qu’elle avait vu l’avenir de sa fille ou qu’elle avait simplement foi en elle ? Je l’ignore, mais dans tous les cas, c’était gentil de sa part.
Heimdall, le gardien du Bifrost, m’a souri. Ses iris blancs ressemblaient à du lait gelé.
– Je vous ai vus approcher à dix kilomètres de distance, Magnus Chase ! Ce drakkar jaune… Waouh !
Thor donnait l’impression de sortir du lit. Ses cheveux roux étaient aplatis d’un côté et son visage portait encore les marques d’un oreiller. Son marteau, Mjöllnir, était attaché à sa ceinture par un antivol de vélo. Il s’est gratté le bide à travers son tee-shirt Metallica avant de lâcher un pet cordial.
– On m’a raconté que tu avais insulté Loki jusqu’à ce qu’il devienne pas plus gros que mon pouce ? Bien joué, mon gars !
Sa femme, Sif aux cheveux d’or, s’est précipitée pour embrasser Alex.
– Ma chérie, tu es ravissante ! Où as-tu déniché ce pull ?
Un grand type à la peau sombre, au crâne poli, revêtu d’une armure en cuir noir, a tendu sa main gauche à T.J. (La droite n’était qu’un moignon recouvert d’un manchon en or.)
– Mon fils, je suis fier de toi ! a-t-il déclaré.
– Pa… papa ? a bredouillé T.J.
– Prends ma main !
– Je…
– Je te défie de prendre ma main !
– DÉFI RELEVÉ ! a braillé T.J. avant de se laisser hisser sur le ponton.
Odin arborait un élégant complet gris en maille portant la patte de Blitzen. Sa barbe était taillée avec soin, le bandeau qui cachait un de ses yeux étincelait comme l’acier. Le plumage noir de ses corbeaux, Hugin et Munin, perchés sur ses épaules, complétait à merveille son costume.
– Hearthstone, je te félicite, a-t-il dit. Il semble que les cours de visualisation que je t’ai donnés aient porté leurs fruits.
Tandis que Hearth souriait timidement, deux autres dieux se sont frayé un chemin jusqu’au premier rang. En les voyant côte à côte pour la première fois, j’ai pris conscience de leur ressemblance : pas de doute, ces deux-là étaient bien jumeaux ! Freyja, la déesse de l’amour et de la richesse, resplendissait dans une robe dorée et répandait un subtil parfum de rose.
– Oh ! Blitzen, mon chéri, a-t-elle roucoulé.
Elle a pressé son fils contre son cœur en déversant sur le ponton l’équivalent de quarante mille dollars en larmes d’or rouge.
Mon père, Freyr, se tenait à ses côtés. Avec son jean délavé, sa chemise en flanelle, sa barbe blonde et ses cheveux en désordre, il donnait l’impression de rentrer d’une randonnée de trois jours.
– Te revoici, Magnus, a-t-il dit comme si nous nous étions quittés cinq minutes plus tôt.
– Salut, papa.
Il a tendu une main hésitante et m’a touché le bras.
– Beau travail, fils !
Jack s’est mis à vibrer et à tirer sur sa chaîne jusqu’à ce que je le décroche et lui rende sa forme d’épée.
– « Salut, Jack », a-t-il dit en imitant la voix grave de mon père. « Comment ça va, mon vieux ? »
Freyr s’est crispé.
– Bonjour, Sumarbrander. Je n’avais pas l’intention de t’ignorer.
– Ouais, à d’autres ! Figure-toi que Magnus va demander à Bragi d’écrire une épopée dont je serai le héros !
Freyr a haussé les sourcils.
– Ah oui ?
– Eh bien, c’est-à-dire que…
– C’est vrai ! a affirmé Jack. Ce n’est pas Freyr qui aurait fait ça. La seule fois où il m’a offert quelque chose, c’était une carte pour la fête des épées !
La fête des épées ? Les fabricants de cartes de vœux ne sont jamais à court d’idées pour refourguer leur marchandise !
– Tu as raison, Jack, a dit mon père avec un sourire triste. Une épée comme toi mérite un meilleur ami que moi… Et on dirait que tu l’as trouvé, a-t-il achevé en me pressant l’épaule.
Si ses paroles m’ont fait chaud au cœur, je me suis demandé avec inquiétude s’il ne venait pas de transformer la promesse que j’avais imprudemment faite à Jack en décret divin.
– Les amis ! est intervenu Odin. Il est temps de festoyer ! J’ai réservé la tente Lindworm 7 ! Si vous vous égarez, suivez les flèches mauves. Pendant le repas, a-t-il ajouté d’un ton grave, nous débattrons du devenir de toutes les créatures vivantes.
 
Le problème avec les dieux, c’est qu’il n’y a pas moyen de déjeuner en paix sans qu’ils débattent du devenir de toutes les créatures vivantes.
La tente Lindworm 7 se dressait au milieu de la plaine de Vígríd, donc à bonne distance du rivage. (D’après Samirah, le futur champ de bataille s’étire sur plus de cinq cents kilomètres dans toutes les directions.) Heureusement, Odin avait prévu une flottille de voiturettes de golf pour nous y conduire.
De loin en loin, une rivière, une colline ou une rangée d’arbres venaient rompre la monotonie du paysage, une succession de prairies rouge et or. Le chapiteau était fait de cuir séché, ouvert sur les côtés, avec un foyer au centre et des tables chargées de nourriture. Il me rappelait ces photos dans de vieux magazines de voyage où l’on voit les participants à un safari festoyer en pleine savane. (Ma mère raffolait des magazines de voyage.)
Naturellement, les dieux ont pris place à la table des thanes. En voyant Samirah, les Walkyries ont interrompu leur service pour venir la saluer et échanger des ragots avec elle.
Une fois tout le monde installé et les coupes remplies d’hydromel, Odin a demandé d’un ton solennel :
– Qu’on apporte la noix !
Mallory s’est levée et a jeté un coup d’œil à Frigg, qui l’a encouragée d’un signe de tête. Elle s’est alors dirigée vers le piédestal installé devant le foyer et y a déposé la noix.
Les dieux se sont tous penchés en avant, Thor avec une expression furieuse, Tyr en joignant les doigts de sa main gauche avec ceux, inexistants, de sa main droite, Freyr en caressant sa barbe dorée.
– Je n’aime pas les noix, a déclaré Freyja avec une moue boudeuse. Pourtant, elles sont riches en oméga-3.
– Celle-ci n’a aucune valeur nutritionnelle, chère sœur, lui a fait remarquer Freyr. Elle renferme juste Loki.
– Je sais. Je voulais dire, en général.
– Il est bien enfermé, au moins ? s’est enquis Tyr. Il ne risque pas d’en sortir à l’improviste et de me défier en combat singulier ?
À l’entendre, on aurait pu croire que c’était ce qu’il souhaitait.
– La noix le contiendra au moins jusqu’à ce que nous l’ayons mis hors d’état de nuire, a assuré Frigg.
– Peuh ! a grogné Thor. On s’épargnerait bien des soucis en l’écrasant tout de suite !
– Chéri, on en a déjà parlé, a soupiré Sif.
– En effet, a acquiescé Odin tandis que ses corbeaux croassaient sur le dossier de son trône. C’est au moins la huit mille six cent trente-sixième fois que nous avons cette conversation. Tu devrais suivre une formation en écoute active, mon fils. On ne change pas le destin.
– Ça sert à quoi d’être des dieux, alors ? a protesté Thor. J’ai un marteau, et cette noix supplie qu’on la brise. Qu’est-ce qu’on attend pour le faire ?
Ça me semblait un excellent plan, mais j’ai gardé mon avis pour moi. J’évite toujours de contrarier Odin, le Père de tout et grand ordonnateur de la vie quotidienne à l’hôtel Walhalla – j’ai trop peur qu’il me confisque la clé du minibar.
– Peut-être… ai-je commencé.
Tous les regards se sont braqués vers moi.
J’ai poursuivi :
– Sans vouloir me mêler de vos affaires, il serait prudent d’envisager un lieu de détention plus sûr pour Loki. Une prison de très haute sécurité avec de vrais gardes, par exemple, et des liens qui ne soient pas faits avec les intestins de ses fils… Ni avec ceux de qui que ce soit, d’ailleurs.
Odin a ri avec indulgence, comme si j’étais un chiot qui venait d’apprendre un nouveau tour.
– Magnus Chase, tes amis et toi avez fait preuve de courage et de noblesse. Mais à partir de maintenant, nous reprenons les choses en main. Il est impossible de modifier la nature du châtiment de Loki. On peut seulement le rétablir tel qu’il était, afin de respecter l’enchaînement des événements qui, le moment venu, conduiront au Ragnarök.
Thor a vidé sa coupe d’hydromel avant de parler :
– On a déjà perdu trop de temps à tenter de repousser le Ragnarök. Alors, autant en finir tout de suite ! Rien de tel qu’une bonne bataille pour se détendre !
– Mon fils, a dit Frigg, si nous tenons tant à retarder le Ragnarök, c’est parce qu’il entraînera la destruction du cosmos tel que nous le connaissons ainsi que la mort de la plupart d’entre nous, toi compris.
– En plus, a ajouté Heimdall, on commence à peine à obtenir des selfies de qualité avec les smartphones actuels. Imaginez un peu ce que nous réserve l’évolution technologique dans quelques siècles ! Il me tarde de faire vivre l’Apocalypse en immersion virtuelle dans le cyber-cloud à mes millions d’abonnés !
Avec une expression pensive, Tyr a désigné un bosquet d’arbres dorés :
– C’est là que je vais mourir. Tué par Garm, le chien de garde de Helheim. Mais d’abord, je vais lui faire rentrer la tête dans le corps, à ce sale clébard ! J’ai trop hâte de sentir ses crocs me déchirer l’estomac !
Odin a hoché la tête, comme pour dire : « C’est sûr, on va bien s’amuser. »
J’ai balayé l’horizon du regard. Moi aussi, j’étais destiné à mourir lors du Ragnarök, en supposant que je ne sois pas tué avant. Si ça se trouve, nous étions en train de déjeuner à l’endroit même où je finirais transpercé par une lance, où Mi-Homme s’écroulerait, une épée plantée dans le ventre, où Alex… J’ai chassé cette pensée de mon esprit.
Samirah a toussé poliment.
– Seigneur Odin… Avec quoi avez-vous prévu d’attacher Loki, puisque ses liens d’origine ont été tranchés ?
Odin a souri.
– Ne t’inquiète pas, brave Walkyrie ! Loki retournera dans sa caverne, et nous protégerons celle-ci avec un sortilège pour empêcher toute nouvelle effraction. Nous ferons réparer ses liens de manière à les rendre encore plus solides. Le meilleur forgeron nain a accepté cette mission.
– Le meilleur forgeron nain ? a réagi Blitzen.
Odin a acquiescé avec enthousiasme :
– Eitri Junior nous a adressé un devis pour un lot de quatre liens !
Hearthstone a vivement plaqué une main sur la bouche de Blitzen pour l’empêcher de lâcher un juron. Toutefois, notre ami paraissait tellement furieux que je m’attendais à ce qu’il bondisse de son siège pour bombarder l’assemblée d’Expanso Coin-Coin.
– Je vois, a commenté Samirah, pas vraiment emballée par ce plan.
– Et Sigyn ? ai-je demandé. Vous lui permettrez de rester près de son mari si elle en exprime le souhait ?
Odin a froncé les sourcils.
– Ma foi, je n’y ai pas réfléchi !
– Ça ne vous coûterait rien d’accepter, ai-je plaidé. Je suis sûr que ses intentions étaient bonnes, et qu’elle n’était pas favorable à ce que Loki s’évade.
Pendant que les dieux se concertaient, Alex m’a lancé un regard interrogateur. Sans doute se demandait-elle pourquoi je me souciais autant de la femme de Loki. Je l’ignorais moi-même, mais ça me semblait important. Si Sigyn désirait rester auprès de son mari, par compassion ou pour d’autres raisons, les dieux pouvaient bien lui accorder ce droit – surtout après avoir massacré ses enfants et attaché leur père avec leurs tripes.
J’ai repensé aux propos de Loki sur le bien et le mal. Il n’avait pas tort. Les gens avec qui j’étais attablé n’étaient pas forcément les « gentils » de l’histoire, mais le jour de la bataille finale, nous combattrions dans le même camp.
– Nous avons pris notre décision, a enfin annoncé Odin. Sigyn pourra rester près de son époux si elle le souhaite. D’autres questions au sujet du châtiment de Loki ?
J’aurais parié que la plupart de mes amis brûlaient de se lever et de répondre : « Oui ! Vous êtes cinglés ou quoi ? »
Mais aucun d’eux n’a bougé. De même, aucun dieu n’a formulé d’objection ni brandi une arme.
– C’est la première fois depuis des siècles qu’une de nos réunions se déroule dans un climat aussi apaisé, a observé Freyja. Quand nous nous retrouvons trop nombreux au même endroit, en général, ça se termine mal, a-t-elle expliqué avec un sourire à mon intention.
– La dernière fois, est intervenu Thor, c’est quand Loki nous a tous insultés, chez Ægir.
Ce rappel m’a remis ma promesse en mémoire.
– Seigneur Odin, je… je suis censé rapporter un échantillon d’hydromel de Kvasir à Ægir. Pour le remercier de ne pas nous avoir tués et de nous avoir laissés partir, plus ou moins…
– Rassure-toi, Magnus Chase. Je parlerai à Ægir en ton nom. Il se pourrait même que je lui cède un peu d’hydromel de Kvasir en échange d’un échantillon de sa cuvée à la citrouille et aux épices.
– Moi aussi ! s’est écrié Thor.
– Moi aussi ! Moi aussi ! ont ajouté presque tous les autres en écho.
– Vous avez une réserve spéciale d’hydromel de Kvasir ? me suis-je étonné.
– Bien sûr ! a répondu Odin.
Cette révélation soulevait des questions intéressantes – par exemple, pourquoi nous avoir obligés à risquer nos vies pour récupérer l’hydromel des géants quand Odin aurait pu nous refiler un peu du sien ? Sans doute n’y avait-il même pas pensé.
Mon regard a croisé celui de mon père, qui a secoué la tête. « Ne cherche pas à comprendre, semblait-il dire. Les Ases sont des gens bizarres. »
Odin a frappé du poing sur la table, réclamant le silence.
– Je partage l’avis de Freyja, a-t-il dit. Cette réunion s’est remarquablement bien passée. À présent, nous allons garder la noix et renvoyer ces jeunes héros au Walhalla où ils seront accueillis avec les honneurs qu’ils méritent. L’un de vous souhaite-t-il ajouter quelque chose avant que je lève la séance ?
Freyr a pris la parole :
– Seigneur Odin, mon fils et ses amis viennent de nous rendre un fier service. L’usage voudrait qu’on leur offre une récompense, non ?
– Hum ! Très juste, a approuvé Odin. Je pourrais faire d’eux des einherjar, mais la plupart le sont déjà.
– Et les autres aimeraient rester encore un peu en vie, si ça ne vous fait rien, s’est empressée de placer Sam.
– Dans ce cas, la voici, votre récompense ! Les vivants parmi vous auront la chance de le rester et recevront chacun un exemplaire dédicacé de mon dernier livre, L’Héroïsme motivationnel. Quant aux einherjar, en plus du livre, ils se verront offrir un peignoir de bain gratuit avec le logo du Walhalla. Qu’est-ce que vous dites de ça ?
Il avait l’air tellement satisfait de lui que nous n’avons pas osé nous plaindre.
– Chic ! Un peignoir ! a dit T.J.
– Rester vivant ! Youpi ! a marmonné Blitzen.
Personne n’a mentionné les livres dédicacés.
– Quant à toi, Magnus Chase, a repris Odin, on m’a rapporté que tu n’avais rien cédé à Loki, même quand il t’accablait d’insultes. As-tu une faveur spéciale à nous demander ?
J’ai lancé des regards paniqués à mes amis, m’efforçant de leur faire comprendre que je trouvais cette différence de traitement injuste. Ma victoire sur Loki était le fruit d’un effort collectif. Ce n’était pas mon talent qui l’avait piégé, mais les louanges que j’avais tressées à mon équipe.
En plus, je ne suis pas du genre à trimballer une liste de revendications dans la poche de ma veste. Je me contente de peu, et je me passe très bien des faveurs divines.
Puis j’ai pensé combien la maison de Randolph m’avait paru triste et vide, au bien-être que j’avais ressenti sur son toit-terrasse en compagnie d’Alex Fierro, et une des suggestions de l’anneau d’Andvari m’est revenue à l’esprit.
Othala, « l’héritage », la rune la plus difficile à interpréter…
– En fait, oui, ai-je répondu à Odin. J’aurais une faveur à vous demander.
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QUARANTE-SEPT
Des surprises comme s’il en pleuvait


Le voyage de retour s’est déroulé sans encombre.
Une voiturette de golf nous a ramenés au rivage, où on a mis un moment à retrouver notre drakkar, puis on a emprunté l’embouchure d’une rivière inconnue avant d’être aspirés par des rapides qui nous ont recrachés au sous-sol du Walhalla. Là, nous avons sauté à quai et regardé le Maxi Banane disparaître dans un tunnel, probablement pour aller récupérer un nouveau groupe d’aventuriers destinés à risquer leurs vies et à gagner la gloire en retardant le Ragnarök.
Les autres einherjar nous ont accueillis comme des héros et portés en triomphe jusqu’à la salle de banquet. Avec la complicité d’Odin, Helgi avait préparé une surprise à Samirah : Amir Fadlan nous attendait près de notre table habituelle, l’air complètement égaré. Il portait autour du cou un badge sur lequel on pouvait lire : VISITEUR MORTEL. MERCI DE NE PAS ME TUER !
– Sam ! s’est-il écrié en apercevant sa fiancée. C’est bien toi ?
Samirah a plaqué les mains sur ses joues, et ses yeux se sont embués.
– Oui, c’est moi ! Je ne sais pas ce qui me retient de te serrer dans mes bras…
– Je ne te le conseille pas, a dit Alex en désignant la foule qui entrait en masse. Comme on forme tous une grande famille, tu devrais rendre des comptes à plusieurs milliers de chaperons mâles lourdement armés, moi le premier !
J’ai soudain pris conscience qu’Alex avait changé de genre pendant notre voyage de retour.
– C’est ici que tu travailles ? a demandé Amir en promenant un regard émerveillé sur tout ce qui l’entourait.
Samirah a émis un rire qui ressemblait à un sanglot de joie.
– Oui, mon amour, c’est ici. Dis-moi, c’est bien aujourd’hui l’Aïd el-Fitr ?
Amir a acquiescé.
– Nos familles ont prévu de se retrouver pour dîner. Je ne savais pas si tu serais libre…
Sam a pivoté vers moi.
– Magnus, tu veux bien m’excuser auprès des thanes ?
– Pas de souci. Dois-je comprendre que le ramadan se termine ce soir ?
– Oui !
– Dans ce cas, permets-moi de t’inviter à déjeuner dans quelques jours. On se posera quelque part au soleil et on rigolera de tout et de rien.
– Ça marche ! a répondu Sam en écartant les bras. Câlin à distance ?
– Câlin à distance !
– Ce n’est pas que je m’ennuie en votre compagnie, est intervenu Alex, mais on a encore besoin de mes services comme chaperon. Sam, Amir, vous venez ?
Je n’avais pas envie de le voir partir, mais je n’avais pas le choix.
Tandis que Sam, Amir et Alex célébraient probablement l’Aïd en engloutissant une quantité phénoménale de nourriture savoureuse, nous avons passé la soirée à boire de l’hydromel, à nous faire taper sur l’épaule quelques milliers de fois et à écouter les thanes vanter nos exploits tout en affirmant la supériorité des héros de leur époque. Au-dessus de nous, des écureuils, des wombats et des cerfs miniatures s’ébattaient dans les branches de Læradr, comme chaque soir. Les Walkyries volaient de table en table pour servir les convives.
À la fin du repas, Thomas Jefferson Jr a tenté de nous apprendre quelques-uns des chants de guerre du 54e régiment du Massachusetts. Mi-Homme Gunderson et Mallory Keen se jetaient tour à tour des assiettes à la figure et s’embrassaient passionnément sous les rires goguenards des autres einherjar. Si je me réjouissais de les voir à nouveau réunis, leur bonheur accentuait mon sentiment de vide.
Au vu des services qu’ils avaient rendus au Walhalla, Helgi a accordé à Blitzen et Hearthstone la qualité de résidents honoraires de l’hôtel. S’ils étaient libres d’aller et venir à leur guise, ce titre ne leur donnait pas droit à une chambre, non plus qu’à la clé du minibar ou à l’immortalité. Ils devraient donc se comporter en conséquence et éviter les projectiles. Ces précisions faites, il leur a remis deux casques surdimensionnés à la visière barrée de l’inscription EINHERJI D’HONNEUR, ce que ni l’un ni l’autre n’a semblé apprécier particulièrement.
Comme les convives se retiraient, Blitzen m’a touché l’épaule, laquelle se ressentait douloureusement de toutes les tapes amicales qu’elle avait subies au cours de la soirée.
– On va vous laisser, petit. On a du sommeil à rattraper.
– Vous êtes sûrs ? Il y a une fête après. J’ai entendu parler d’un concours de tir à la corde au-dessus d’un lac de chocolat.
Amusez-vous bien, a signé Hearthstone. On se voit toujours demain matin ?
J’ai compris le sens de sa question : Odin m’ayant accordé la faveur que je demandais, avais-je vraiment l’intention de mettre mon projet à exécution ?
– Toujours, ai-je répondu.
– Tu es un type bien, Magnus, a déclaré Blitzen avec un grand sourire. Ça va être génial !
On a beaucoup rigolé pendant le concours de tir à la corde, même si notre équipe a perdu. (Je soupçonne Hunding d’avoir fait exprès de tomber pour prendre un bain de chocolat.)
J’ai regagné ma chambre au petit matin, épuisé, ravi et dégoulinant de nappage coulant au cacao. En passant devant la porte d’Alex Fierro, j’ai tendu l’oreille. Aucun bruit à l’intérieur. Sans doute fêtait-il toujours l’Aïd avec Sam et Amir. Je leur souhaitais d’avoir passé une bonne soirée. Eux aussi avaient mérité de prendre un peu de bon temps.
Une fois chez moi, je me suis attardé dans l’atrium. Le chocolat faisait des taches sur la moquette – heureusement, l’hôtel était nettoyé par magie. La première fois que j’avais franchi le seuil de cette chambre, peu après ma mort, j’avais promené un regard stupéfait sur la cuisine, la bibliothèque, le canapé, la télévision à écran plat, le ciel scintillant d’étoiles à travers les cimes des arbres…
Il y avait davantage de photos encadrées sur la cheminée à présent. Il en apparaissait une ou deux nouvelles chaque semaine. Les plus anciennes venaient toutes de ma famille. On y voyait ma mère, Annabeth et même mon oncle Randolph avec sa femme et ses filles, en des temps plus heureux. La plupart des nouvelles me montraient avec mes amis du dix-neuvième étage. Il y avait aussi celle que j’avais prise avec Hearthstone et Blitzen à l’époque où nous étions SDF. Nous avions emprunté un appareil photo pour faire un portrait de groupe. J’ignore comment l’hôtel Walhalla avait fait pour la récupérer. Peut-être Heimdall stockait-il dans le cloud une copie de tous les selfies jamais pris.
Ce soir, pour la première fois, j’avais vraiment eu la sensation de rentrer chez moi en poussant la porte de la chambre. Je n’y vivrais pas éternellement – quelques heures plus tôt, j’avais déjeuné dans la plaine où j’étais destiné à mourir un jour – mais ça semblait un bon endroit pour suspendre mon épée.
À ce propos… J’ai détaché ma chaîne de mon cou et ai posé le pendentif sur la table basse, en prenant garde à ne pas réveiller Jack. On aurait dit qu’il ronronnait dans son sommeil – sans doute rêvait-il de Turbulence, l’épée de Percy Jackson, et de toutes les autres armes pour lesquelles il avait eu le béguin. Je n’avais aucune idée de la façon dont j’allais m’y prendre pour trouver Bragi et le convaincre de composer une épopée à la gloire de Jack, mais il serait toujours temps de m’en inquiéter le lendemain.
Je venais de me dépouiller de ma chemise imbibée de chocolat quand une voix s’est élevée derrière moi :
– Tu pourrais fermer la porte avant de te changer !
Je me suis retourné. Alex s’appuyait nonchalamment au chambranle, les bras croisés sur son pull en maille, ses lunettes roses en équilibre sur le bout du nez. Il a secoué la tête d’un air affligé avant de demander :
– Tu as perdu un combat de catch dans la boue ou quoi ?
– En fait, c’est du chocolat.
– Surtout, pas de détails !
– C’était comment, l’Aïd ?
Il a haussé les épaules.
– Bien… Enfin, je crois. Il y avait de la musique et des tonnes de trucs à manger. Les gens faisaient la fête et se tombaient dans les bras. Pas trop ma came.
– Je vois.
– J’ai laissé Sam et Amir en bonne compagnie. Ils avaient l’air… « Heureux » est trop faible. Enchantés ? Extatiques ?
– Sur un nuage ? ai-je proposé.
Alex a plongé son regard dans le mien.
– C’est exactement ça !
Flic ! Floc ! Le chocolat gouttait de mes doigts d’une manière suave, presque sexy.
– Au fait, a repris Alex, j’ai réfléchi à ta proposition.
Ma gorge s’est obstruée. Je ne pouvais plus respirer. Peut-être souffrais-je à mon insu d’une allergie au cacao qui allait me valoir une mort inédite et intéressante.
– Ma quoi ? ai-je couiné.
– À propos de la maison.
– Oui, bien sûr ! La maison !
– Tu peux compter sur moi. On commence quand ?
– Oh ! Super ! J’irai chercher les clés demain, pour une première visite. Ensuite, il faudra attendre deux à trois semaines, le temps que les avocats fassent leur boulot.
– Maintenant, va vite te doucher. Tu es dégoûtant. On se revoit tout à l’heure, au petit déjeuner.
– D’accord.
Il allait s’éloigner quand il s’est ravisé.
– Encore une chose !
Il s’est approché de moi.
– J’ai réfléchi aussi à ta déclaration d’amour éternel.
– Ce n’était pas…
Il a cueilli mon visage gluant dans ses mains et m’a embrassé.
J’ai eu la sensation de me fondre dans le chocolat au niveau moléculaire et de me répandre sur la moquette. Je suis sûr que le Walhalla m’a ressuscité à plusieurs reprises durant ce baiser.
Alex a fini par s’écarter et m’a étudié d’un œil critique. Le chocolat lui dessinait une moustache, une barbe, et s’étalait sur son pull.
Pour être honnête, une infime partie de mon cerveau a pensé : « Alex est un garçon en ce moment. Un type vient de m’embrasser ! Comment dois-je réagir ? »
« Alex Fierro vient de t’embrasser », lui a répondu l’autre partie, la principale, « et c’était super. Alors, arrête de te poser des questions ! »
Bouleversé comme je l’étais, j’aurais probablement tout gâché, par exemple en commettant la déclaration d’amour éternel mentionnée plus haut, mais Alex m’a épargné cette honte.
– Je vais continuer à y réfléchir, a-t-il lâché. Quand j’aurai pris une décision, je reviendrai vers toi. En attendant, tu devrais vraiment te laver.
Pendant qu’il s’éloignait, il m’a semblé l’entendre siffloter « Fly Me to the Moon », la chanson de Frank Sinatra qui passe tout le temps dans l’ascenseur.
Moi, quand on me donne un ordre, je ne discute pas. Je suis allé me doucher.
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QUARANTE-HUIT
Bienvenue à l’Espace Chase !


Les avocats d’Odin ont été d’une efficacité redoutable.
En deux semaines, toute la paperasse était réglée. Odin a dû batailler avec différentes commissions municipales, le cabinet du maire et plusieurs associations de riverains, mais il a balayé ces obstacles en un temps record, comme seul un dieu disposant d’un budget illimité et rompu aux techniques de persuasion peut le faire. Oncle Randolph pouvait reposer en paix : j’avais respecté son testament à la lettre, avec la bénédiction d’Annabeth.
– C’est une idée géniale, Magnus, m’a-t-elle dit au téléphone. Merci ! J’avais besoin de ça pour me remonter le moral.
Ça m’a alerté. Sa voix était un peu éraillée, comme si elle avait pleuré récemment.
– Tu vas bien ? me suis-je inquiété.
Elle a laissé un long silence avant de répondre :
– Ça ira. C’est juste que… On a appris de mauvaises nouvelles en arrivant en Californie.
J’ai attendu qu’elle poursuive, mais elle s’est tue. Je n’ai pas insisté. Elle savait où me trouver si elle changeait d’avis. Mais j’ai regretté qu’elle ne soit pas à côté de moi pour la prendre dans mes bras. Je n’étais même pas certain de la revoir un jour. Pas sûr qu’un einherji ait droit à des congés pour se rendre sur la côte Ouest…
– Comment va Percy ? ai-je demandé.
– Bien ! Enfin, aussi bien que possible.
La voix assourdie de Percy s’est élevée à l’arrière-plan.
– Il voudrait savoir si ses conseils t’ont été utiles en mer, a traduit Annabeth.
– Très ! Dis-lui que j’ai serré les fesses pendant toute la traversée, comme il me l’a recommandé.
Elle a eu un rire cassé.
– Je lui dirai.
– Fais attention à toi, cousine.
Elle a pris une inspiration tremblante.
– Toi aussi, fais attention à toi, Magnus. On reparlera de tout ça quand on se reverra.
Donc, nous allions nous revoir. Cette promesse m’a rempli de joie. Quels que soient les problèmes qu’Annabeth devait affronter, au moins mes amis et moi avions réussi à lui épargner le Ragnarök. J’espérais de tout mon cœur que Percy et elle auraient la chance d’être heureux.
Après lui avoir dit au revoir, je me suis remis au travail.
 
Deux semaines plus tard, l’Espace Chase ouvrait au public.
Nos premiers résidents ont emménagé le 4 juillet, le jour de la fête nationale. Alex et moi avions eu du mal à les convaincre du sérieux de notre proposition. « Nous savons ce que vous vivez, leur avait-on dit. Nous aussi, on a été SDF. Vous serez libres de rester aussi longtemps que vous le souhaiterez. Personne ne vous jugera. Tout ce qu’on demande, c’est du respect mutuel. »
À leur arrivée, ils tremblaient de faim et jetaient des regards effarés sur tout ce qui les entourait. Mais ils sont restés. Nous avions évité toute publicité pour ne pas affoler le voisinage, mais les documents officiels présentaient bien l’Espace Chase comme une « résidence pour des jeunes en errance ».
Hearthstone et Blitzen y travaillaient en tant que cuisiniers, tailleurs et conseillers. Le premier apprenait la langue des signes aux résidents, le second les employait comme assistants dans la boutique, Blitz Chic, qu’il avait ouverte dans le quartier.
Alex et moi partagions notre temps entre le Walhalla et la maison. Quand nous ne donnions pas un coup de main, nous recrutions de nouveaux résidents. Certains restaient longtemps, d’autres, non. Ceux qui recherchaient juste un sandwich, un peu d’argent de poche ou un lit pour la nuit disparaissaient dès le lendemain. Personne ne leur faisait de reproches ni ne cherchait à les retenir.
Quelquefois, en passant devant la porte d’une des chambres, je surprenais un des gosses en train de pleurer à chaudes larmes sur l’épaule d’Alex. Celle-ci se contentait d’être là et de l’écouter. Si elle m’apercevait, elle me faisait signe de déguerpir : Laisse-nous de l’air, Chase !
Le jour de l’ouverture, nous avions organisé une fête sur le toit-terrasse. Blitzen et Hearthstone avaient préparé des saucisses et des hamburgers. Après avoir dîné, on a tous assisté au feu d’artifice tiré depuis l’Esplanade. Les éclairs lumineux déchiraient les nuages bas et baignaient les maisons de Back Bay de reflets bleus et rouges.
Alex et moi avions pris place dans les chaises longues où nous nous étions relaxés après avoir tué le loup dans la bibliothèque, quelques semaines plus tôt.
Soudain, elle m’a pris la main, ce qui n’était pas arrivé depuis notre approche furtive du vaisseau des damnés. J’ai apprécié son geste sans m’interroger sur sa signification. Rien ne dure longtemps avec Alex. D’une seconde à l’autre, elle change du tout au tout. Aussi, mieux vaut savourer l’instant présent, sans trop réfléchir.
– C’est bien, a-t-elle dit.
Parlait-elle de ce que nous avions accompli avec l’Espace Chase, du feu d’artifice ou de sa main glissée dans la mienne ? Je l’ignorais, pourtant j’ai acquiescé :
– Oui, très bien.
Je me suis demandé ce que nous réservait l’avenir. Les einherjar ne prennent jamais de vacances. Jusqu’au Ragnarök, notre existence serait une succession de quêtes et de combats. Je devais aussi convaincre Bragi d’écrire une épopée sur Jack.
Et je connaissais assez bien othala pour savoir qu’un héritage ne vous laisse jamais en paix. Hel m’avait fait comprendre que je reverrais ma mère un jour, et Loki avait menacé de se venger du tort que je lui avais causé sur les âmes de mes proches. De même que Hearthstone était retourné à Alfheim, un jour ou l’autre je devrais emprunter la route gelée qui mène à Helheim et affronter ce qui m’attendait là-bas.
Mais tout ce qui comptait pour le moment, c’était le feu d’artifice, les amis, anciens et nouveaux, et la main d’Alex dans la mienne.
Tout pouvait s’arrêter d’un moment à l’autre. En tant qu’einherjar, nous savons que nous sommes tous voués à mourir. Le monde prendra fin un jour. Si on ne peut pas changer les grandes lignes du destin, on peut toujours modifier les détails de manière à en garder le contrôle.
Même Loki a parfois raison.

Lexique


Ægir : seigneur des vagues
Aïd el-Fitr : fête marquant la fin du ramadan
Allahu akbar : « Dieu est plus grand »
Argr : « non-masculin » en vieux norrois
Ases : dieux guerriers, proches des hommes
Baldr : dieu de la lumière. Fils d’Odin et Frigg, frère de Thor (entre autres). Réputé pour sa beauté, sa grâce et son caractère enjoué
Balle Minié : balle de fusil à chargement par la bouche, utilisée durant la guerre de Sécession
Berserker : guerrier viking combattant dans un état de fureur censé le rendre invulnérable
Bifrost : pont en forme d’arc-en-ciel qui relie Asgard à Midgard
Bölverk : un des pseudonymes d’Odin
Brunnmigi : monstre réputé pour uriner dans les puits
Cailleach : mot gaélique signifiant « sorcière »
Coran : livre sacré de l’islam
Draugr (au pluriel, draugar) : zombie du Nord
Einherjar (au singulier, einherji) : héros morts au combat, soldats de l’armée éternelle d’Odin. Regroupés au Walhalla, ils s’entraînent en vue du Ragnarök, la bataille finale où les plus braves d’entre eux combattront Loki et les géants aux côtés d’Odin
Einvigi : « combat singulier » en vieux norrois
Eldhusfifl : « idiot du village » en vieux norrois
Fenrir : loup immortel, fils de Loki et d’une géante. Sa force phénoménale effraie même les dieux, qui le gardent captif sur une île. Il est destiné à se libérer le jour du Ragnarök
Flyting : duel verbal, échange d’insultes où les concurrents rivalisent d’éloquence pour affirmer leur prestige et leur pouvoir
Freyja : déesse de l’amour, sœur jumelle de Freyr. Règne sur Fólkvangr
Freyr : dieu du printemps et de l’été ; du soleil, de la pluie et des moissons ; de l’abondance et de la fertilité. Réputé pour sa beauté, comme sa sœur Freyja. Règne sur Alfheim
Frigg : déesse du mariage et de la maternité. Épouse d’Odin et souveraine d’Asgard. Mère de Baldr et Hod
Garm : chien de garde de Helheim
Ginnungagap : vide primordial, brouillard qui altère les apparences
Gjallarhorn : cor de Heimdall
Halal : aliment conforme aux prescriptions du Coran
Heimdall : dieu de la vigilance, gardien du Bifrost.
Hel : déesse des morts sans héroïsme, fille de Loki et d’une géante
Helheim : royaume de Hel, monde des morts de vieillesse, de maladie, ou qui n’ont pas été bons de leur vivant
Hrungnir : « Le Bruyant », géant de pierre
Hugin et Munin : corbeaux d’Odin. Leurs noms signifient respectivement « pensée » et « souvenir »
Huldra : nymphe des forêts domestiquée
Idunn : c’est elle qui procure aux dieux les pommes d’immortalité
Inch’Allah : « Si Dieu le veut »
Jörmungand : serpent-monde, fils de Loki et d’une géante. Son corps est si long qu’il fait le tour de la Terre
Jötunn (au pluriel, jötnar) : géant
Kenaz : « la torche », le feu vital
Konungsgurtha : « la cour du roi » en vieux norrois
Kvasir : « traité de paix vivant », créé en mêlant les salives des Ases et des Vanir. L’hydromel fabriqué avec son sang donne une éloquence surnaturelle à qui le boit
Læradr : arbre qui pousse au centre de la salle de banquet du Walhalla. Abrite des animaux immortels qui ont tous un rôle défini
Lindworm : variété de dragon. Aussi long qu’un méga-camion, il ne possède que deux pattes avant ainsi que des ailes de chauve-souris trop petites pour lui permettre de voler
Loki : dieu de la ruse et de l’artifice. Fils d’un couple de géants, il pratique la magie et peut modifier son apparence. Tour à tour bénéfique et néfaste tant aux hommes qu’aux dieux. Pour le punir de la mort de Baldr, Odin l’enchaîna à trois rochers, sous un serpent dont le venin brûle régulièrement son visage. En se débattant, Loki provoque alors les tremblements de terre
Meinfretr : littéralement, « pet puant »
Mikillgulr : « grand et jaune » en vieux norrois
Mímir : dieu de la famille des Ases. Lui et Hœnir furent échangés contre Freyr et Njörd à la fin de la guerre opposant les Ases et les Vanir. Ces derniers, n’appréciant pas ses conseils, lui tranchèrent la tête et renvoyèrent celle-ci à Odin, qui la plaça dans un puits magique où elle s’imprégna de tout le savoir de l’arbre-monde
Mjöd : « hydromel » en vieux norrois
Mjöllnir : marteau de Thor
Naglfar : bateau fait entièrement avec les ongles des morts
Njörd : dieu des bateaux, des marins et des pêcheurs. Père de Freyr et Freyja
Nøkks : esprits des eaux
Nornes : les trois sœurs qui contrôlent les destinées des hommes et des dieux
Odin : le « Père de tout », dieu de la guerre et de la mort, mais aussi de la poésie et de la sagesse. A échangé un de ses yeux contre une gorgée de l’eau du puits de la sagesse. Il observe les neuf mondes depuis son trône. Si son palais principal est à Asgard, il réside également au Walhalla avec les plus braves des héros morts au combat
Or rouge : la monnaie en cours à Asgard et au Walhalla
Othala : héritage
Ragnarök : le jour du Jugement, la bataille finale durant laquelle les plus courageux des einherjar combattront Loki et les géants aux côtés d’Odin
Ramadan : neuvième mois du calendrier musulman, temps de purification à travers le jeûne et la prière
Rán : déesse marine, épouse d’Ægir
Sahur : repas de l’aube que les musulmans pratiquants prennent durant le ramadan
Scalde : poète de cour chez les Vikings
Sif : déesse de la Terre, mère d’Ull, qu’elle a eu avec son premier mari. Remariée à Thor. Le sorbier est son arbre sacré
Sigyn : épouse de Loki
Skadi : géante de glace, autrefois mariée à Njörd
Sleipnir : étalon à huit jambes, fils de Loki. N’obéit qu’à Odin
Sumarbrander : l’épée de l’été
Thanes : seigneurs du Walhalla
Thor : dieu du tonnerre, fils d’Odin. Provoque les orages en traversant le ciel sur son char et les éclairs en lançant son marteau, Mjöllnir
Thrym : roi des géants
Thrymheimr : « Maison du tonnerre », forteresse de Skadi
Tveirvigi : « combat en double »
Tyr : dieu du courage, de la loi, et des combats judiciaires. A sacrifié une main pour permettre aux dieux d’attacher Fenrir
Utgard-Loki : roi des géants des montagnes, sorcier le plus puissant de Jötunheim
Vanir : dieux de la nature, proches des elfes
Vatnavættir : chevaux ondins (each uisce en gaélique)
Vígríd : plaine où se déroulera la bataille finale du Ragnarök
Vili et Vé : Les premiers des Ases avec Odin, leur frère aîné. En l’absence de celui-ci, ils ont gouverné Asgard aux côtés de Frigg
Walhalla : paradis des guerriers au service d’Odin
Walkyries : servantes d’Odin. Choisissent les héros qu’elles jugent dignes du Walhalla
Wyrd : « destin »
Ymir : ancêtre commun des dieux et des géants


LES NEUF MONDES


Asgard : domaine des Ases
Vanaheim : domaine des Vanir
Alfheim : monde des elfes
Midgard : monde des hommes
Jötunheim : monde des géants
Nidavellir : monde des nains
Niflheim : monde de la glace et du brouillard
Muspellheim : monde des géants de feu et des démons
Helheim : royaume de Hel, monde des morts sans honneur


RUNES (PAR ORDRE D’APPARITION)


Lagaz : « eau »
[image: Description à venir]
Othala : « héritage »
[image: Description à venir]
Gebo : « don »
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Raidho : « voyage »
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Kenaz : « torche »
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Thurisaz : rune de Thor
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Isa : « glace »
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Ehwaz : « cheval », « déplacement »
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